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DVQ^VEL  ON 

PEVT  APPRENDRE 
en  quel  cas  il  eft  permis  aThom- 
meChreftien  déporter 
les  armes: 

Par  Pierre  F ahre,  ' 


T Orsqiïc  ie  lifoy’l’epiftre  que  P.  Char- 

J / pétier  t’ a eferite  dernieremét,feigneur 

LomaniCjCefte  fentcnce  m’eft  venue  fou- 
uent  en  penfee, 

Qni  s^efladie  d vfer  de  fallace. 

En  ma  maifon point  ne  troapterapiace: 

E)e  moy  nawra  mensonger  ne  baneur 
Bien  ne  faneur,  • 

Laquelle  l’efti me  deuoir  eftre  penfee 
confidereede  toy,{i  iamais  elle  le  fut  par. 
homme  viuanr.Et  combien  que  ie  ne  doute 
point  que  la  bonté  & viuacité  de  ton  efprît 
ne  puilTe  aifément  difeerner  celuy  qui  eft  a- 
iny  d’auec  celuy  qui  eft  flateur,& quelle  plii' 
me  lâgiie  do^t  eftre  tenue  pour  mercehai 
re,6^  quelle  pour  veritablejtoutesfois  parce 
que  ce  galîand  tafehe  fous  vne  belle  couuer 
ture  de  confeil  Chreftien  de  troubler&  eau 
térizerta  confciencejiay  eftimé  que  c’eftoit 
mon  deuoir  de  refpondre  en  deux  mots  à 


cc  grosliur  e.Car  pour  en  auoîr  bonne  occa 
fion,ie  t’aime  & honore, Seigneur  Lomaine, 
&defîre  que  toy  niautre  ne  roitfurpris  par 
telle  trôperie.Et  te  puis  dire  auffi  quequoy 
que  ce  Charpétier  foit  grand  defguifeur  de 
matierCjtoutesfoisil  n’oferoit,  ninefauroit 
nier, que  quand  il  efcriuoir  cefte  (îenne  epi- 
fl:re,pleine  de  calomnie, il  n’ait  prétendu  en 
tierement  en  tirer  quelque  piece  d’argent, 
comme  vn  pauure  oyfeau  affame  ccrche  vng 
petit  ver  pour  fe  paiftre.  Vray  eff  qu’il  préd 
le  mafque  & contrefait  Thomme  Ghreftien: 
mais  il  fc  deuoitfbuuenîr  qu’au  feul  flair  on 
cognoift  les  vilains  &fales  porceaux  d’aucc 
les  chiens  de  chaffe  & gentils  îeuriers.Par- 
tanttunetc  lairras  abufer,ni  par  cc  beau 
nom  de  tien  amy  , qu’il  fe  dit  eflre-.ni  par  ce 
tiltre  arrogant  de  Turifconfulte, qu’il  s’attri- 
bue fauffement, pour  fuiure  vn  confeil  fi  e- 
flourdi, comme  eft  celuy  qu’ilte  donne'par 
fa  lettre.  Mais  cÔfidere  qu  el  il  cfi:,&  trouu  c 
ras  que  l’on  le  doitpluftofl:  appeler  trahifon 
êc  maudit  appas  que  côfeil  falutaire,allcche 
ment  t’attirât  à ta  propre  ruine  pluftoft  que 
feurnibonauertiflcmêt,ains  leurre  & pié- 
gé dâgereux, du  tout  femblable  à celuy  au- 
quel ceux  ont  efiéfurpris  qui  furent  maffia- 
crez  au  carnage  & boucherie  faite  le  iour  S. 
? Barthclemy.D’autrc  part  tu  ne  peux  toy- 

mcfme  ignorer  qui  & quel  eft  ce  Charpen  ^ 
tier,veu  q 6 plume  & fii  lâgue  a toufiours  e- 
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fté  à louage, fa  vîeînfarae,fa  renômee  mau- 
dite entre  tous  gens  de  bien, depuis  le  iour 
qu’il  s’eft  tnonftré  non  feulement  malheu- 
reux apoftat, mais  auffi  traitre  perfecuteur 
de  la  religion  mcfme, quand  il  protefte  fi  foi 
gneufemét,  qu’il  ne  veut  flatter  perfonne  en 
ion  epifl:re.&  dit  dés  Tentree, qu’il  ne  l’a  e- 
ferite,  ni  pour  plaire  àaucun,ni  pour  argent 
quiluy  aitefté  promis,  ni  par  commande- 
ment qui  luy  en  ait  eftéfaiéitque  déclaré- il 
autre  choft,finon  vn  mauuais  tefmoignage 
de  fa  propre  confcicnce,qui  le  redargue  de 
cela,  & donc  par  ce  moyê  a entendre  à tous 
que  par  fa  vie  paflee,&  par  fa  première  epi- 
ftre  elcrite  à honorable  M.  François  Por- 
tus, il  a donné  iufte  occafion  de  penler  qu’il 
eft:  aifé  & fiiieél  à eflre  gagne  par  tous  tels 
moyens,pour  calomnier  les  gens  de  bié^Gô 
bié  qu’en  cela  mefmeil  fe  défend  fort  petf- 
temêtrcar  à qui  luy,qui  eft  dodeur  & patro 
des  Ioix,fera-il  iamais  accroire  qu’il  tient 
pourfau{ief‘,  &'C^lIe  notamment  qui  diéfe 
qu’vn  homme  raefchant,qui  a efté  défia  fur- 
pris  en  vne  mefchaceté,  eft  toufiours  fuieâ: 
à y retôber:peat-il  nier  q cefte  fiéne  reigle 
& loy  ne^it  vraye,par  laquelle  il  fera  touf- 
iours iuflem^t  fiifpeâ:&  condamné  d’eftre 
maint enaiïr^ufle  d’vn  mefme  cfprit  à nous 
blafmer  &calomnier  fauflement, comme  il  a 
efté  par  cy  deuant,veu  que  tous  fauent  qu’il 
a promelfe  d’eftre  falarié,&  auoir  auffi  bons 
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gages  de  ce  qull  efcrit  à celle  beure  contre 
nous  comme  il  a eu  par  cy  dcuât:&que  pour 
mefme  efperançe  de  gagner  la  bonne  grâce 
de  quelques  vns  qui  je  peuuent  auançer  en 
eftat^a  mis  derechef  la  main  à la  plume  & riô 
pour  perdre  pour  néant  fa  peine , Ton  encre 
&foia  papier:  Çertainemêtjfeigneür  Loma- 
niCjie  te  diray  ceci  franchement, c’eft  qu’au 
parauant,& premier  que  ievcilTe  celle  der- 
nière piece  de  Charpentier, penfant  aux  af- 
faires du  monde  & à la  fragilité  des  hom- 
mes telle  que  l’on  veoit,ie  ne  m’eftoy’  pas 
beaucoup eftôné  de fon  premier  cfcritrfaiâ: 
contre  les  gens  de  bien  & innocens  ,mefftie- 
mentie  tefupportoy  & exeufoy  aucunernéc 
en  celle  faute.  Et  comblé  que  ce  faidyde  s’e 
ftre  ainlî  raefehamment  Sclafchement  reiiol 
téde  Dieujfull  condamné  de  plurieurs,de 
maniéré  qu’ils  ne  le  penfoit  tolcrable  ni 
expiable  entre  les  hommes.Car  ils  difoyent 
qu’il  n’auoit  pas  feulement  comme  traillre 
Ibldat  abandonné  le  cap  de  nollrc  Seigneur 
lefus  Chrill , mais  aufsi  qu’il  auoit  imité  ÔC 
furpafsé  le  malhcureuxAlcime, duquel  il  ell 
ï.  Ma-  efcrit  au  lii^re  des  Machabees,  quand  par 
chah, J,  embufehes  tresfaulfes  calomnies  conte- 

nues  en  fa  première  epillre,il  auoit  voulu  af 
faillir l’Eglife  de  Dieu,&  dellourner  plu- 
fieurs  dç  ia  vérité  itoutesfois  quand  à moy 
encores  exculby-ie  toutes  ces  fautes  : carie 
difoy,  Ce  pourc  home  à faid:  tout  ceci  cllât 
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encores  tout  eftonné  du  bàfteau , eftât  tout 
eftour  di,  comme  il  eft  de  fou  naturel,  &mcf 
mes  au  milieu  de  ces  maflacres  les  plus  hor 
ribles  qui  furet  iamais  veus,  c’eft  de  crainte 
qa’il  a fait  toutes  cesfautes.Tedifoy’auffijCe 
poure  hable  &abbaycur  deloix  mourâtde 
faim  a vendu  fa  langue  & fa  plume  au  pre- 
mier venu.  Car  comme  ditvn  bon  ancien, la 
pour  été  nous  apporte  beaucoup  de  fafche- 
ries  & de  perplexitez  d’efprit.  Et  bic,  apres 
qu’il  aura  vu  petit  repris  Tes  efprits,  & penfe 
à Iby, apres  qu’il  aura  quelque  peu  de  quoy, 
il  (era  plus  fage,!!  ne  retombera  pîusen  tels 
malheurs.  Mais  quoy.^Seigneür  Lomanie 
voici  de  rechef  ce  Crefpin,  voici  derechef 
ce  môrtre  que  nulle  vertu  ne  peut  ramener 
à (bn  deuoir.il  fait  pis  que  iamais,  tellement 
que  cefthôme  cft:  du  tout  defefperé,  lequel 
pour  celle  caufeic  ne  tafeheray  point  àrame 
lier  au  bon  chemin. car  pourquoy  perdroy- 
ie  le  temps  à blanchir  vn  Maure, & lauer  vn 
ardoifePmais  feulement  en  ta  faueurie  re- 
fpondray  briefuement  à tous  fesargumenso 
non  pas  que  i’ellime  fon  epiflre  pouuoir  îa- 
mais  auoir  aucun  pois  entre  gens  de  bien  & 
■de  fâin  iugemêf.car  elle  n’a  autre  chofe  que 
de  (bttes  rcdiîtes,que  faufles  calônies,  auf- 
quelles  on  a défia  refpondu  mille  mille 
fois, & ne  nous  refert  & remet  toufioursque 
mcfmes  viâdes  & recuittes,qiii  fontmefme- 
ment  vomir  ceux  qui  en  oyent  parler, enco- 
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quiîs  fbyent  des  plus  frîans  du  mode, de 
nja(raeres&  boucheries  des  gens  de  bien. 
Mais  ie  prendray  celle  peine  pour  toy.à  fin 
que  tufoistoufiours  d’autant  mieux  afleu- 
ré,&  qu’à  bon  droit  tu  es  du  commencemet 
entré  & embarque  en  noftre  parti,  &qu’à 
meilleur  encores  tu  dois  demeurer  & per- 
feuerer  auec nous.  Partant  pour  entrer  en 
cefte  refpôfe,&ne  te  retenirren  premier  lieu 
fueîllctât  cefte  grolfe  epiftre  que  ce  hâbleur 
de  loixt’a  barbouîI]ee,ie  trouuay  fort  eftran 
ge,queluy  quife  diteftredu  tout  abhorrent 
de  la  guerre, ait  employé  plus  des  deux  bons 
tiers  d’icelle  à nous  reciter  comme  feroit  vn 
petit  grammarien  de  Paris  les  mots  & vo- 
cables dont  on  vfoit  anciennement  en  guer- 
re,& que  toute  cefte  epiftre  ne  foit  autre 
chofe  qu’vn  propos  & récit  militaire,  le- 
quelil  doit  toutes  fois  hair  fi  forf.mtfmc.  e- 
ftant  queftion  de  noftre  temps, & des  aftai- 
res  delà  France, il  nous  fait  vn  Calepifi  des 
vieux  termes  militaires  dont  les  Rotbains 
vlbyent  anciennementril  nous  recite  quelle 
cftoit  leur  vieille  ordônâce  de  guerre,  leurs 
Ioix,Ieurs habits,  leur  afsiete  de  camp, leurs 
accords folcnnels  aiiec  leurs  ennemis , tout 
ce  que  ce  pauure  barbouilleur  de  papier  & 
fcholarés  a recueilli  d’vn  autheur  nome  Co- 
terel,&  quelques  autfeSjdefquels  il  a regar- 
dé l’Index  & les  tables  feulement  des  liures, 
Sc  n’a  iamais  leu  dedàs.Mais  encore  à quoy 
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fert  tout  cela,  & à quel  propos, feigneur  Lo- 
manie,  finon  pour  obfcurcir  Ton  ftile,&  pour 
fe  monftrer  toujours  inconftant  & contrai- 
re à foy  mefme.Car  s’il  efl:  homme  tant  paci 
fiqae,côme  ilfe  diteftre,&  s’il  a tant  enhor 
reur  la  guerre,  pourquoyne  nousremaf- 
che-il  en  toute  ion  epiftre  que  tels  termes, 
& pourquoy  transforme-il  toute  la  religion 
Chreftienne  envn  ouurage  & difeours  de 
cÔbatpayé?  le  côfeflTe  bien  que  quelquefois 
la  faînâ-e  Efcriturc  vfe  de  quelque  fimilitu- 
dc  prinfc  de  la  guerre, & de  ce  que  s’y  fait: 
mais  faut-il  pour  cela  que  nous  mettions 
tous  les  vieux  termes  d’icclle  en  auat, quand 
nous  parlerôs  du  deuoir  de  l’homme  Chre- 
ftien,&  que  nos  difputes  & difeours  de  cho- 
fes fi  ferieules  ne  foyent  que  veines  often- 
tâtions, comme  eftle  fien.  Faut- il  pour  cela 
que  quand  nous  voudrons  parler  & expofer 
vn  pafiagedel’Euangile  ,nous  prenions  vn 
Payen  Vegece  qui  a eferit  de  l’art  militaire, 
& autres  femblables  autheurs  pour  en  ettre 
expofiteurs  & commentaires?  Faut-il  pour 
cela, corne  fait  ceft  apoftat,accôparer  noftre 
Seigneur  lefus  Chrift  àvn  gouiat  de  cap, ou 
lesfainâis  apoftres  aux  gardes  & cet  gctils- 
bommesd’vnRoy?Faut-iIauffi  dire  que  le 
ciel  eftle  temple  de  cefte  horrible  diablcfle 
& paicnc  nomee  Bellone  ou  violéte?Mais  ce 
n’eftmerueilic  fi  Charpentier  appelle  & ac- 
compare  ainfi  lefus  Chrift  noftre  Sauueur, 


vea  qu'en  ^ première  epiftre  efcrite  contre 
Bous,cell:  impudent  a bien  ofé  nommer  le 
iainct  & facré  Euangilc  de  noflrc  Seigneur, 
îe  I halmiid  de  Sauoye.ee  que  tous  fauent 
biéD,&ne  le  fauroit  nier.Sii:  en  cefte  fécondé 
epiftre  il  accomparc  nofke  Seignenr  lefus 
Chrift  vray  Dieu  &vray  Fils  eterucldeDieii 
pour  loy  faire  grand  honneur, à ce  barbare 
dieu  des  Payens  appelé  Mars,&  à vn  Her- 
cules, quieftvnfbnge  contrefait  & inuen- 
îé par  plaiiir  des  fabuleux  poetes.  Et  voila 
comme  ce  bon  Catholique  Charpentier  a 
bien  profité  & profite  tous  les ioiirs  en  lef- 
cole  dei’Eglife  Romaine, en  laquelle  il  eft 
maintenant, & comme  ilapprend  à parler  3c 
fentirfainârement  de  noftre  Seigneur  Icfus 
Chrjft.  Et  certes  en  lifant  ces  comparaifbns 
fi  effranges, i’attendoy  qu’il  le  comparaft  3c 
fift  femblable  à îafîn  au  Dionyfius  ou  Bac- 
chus  des mefinespayés,pource  que  Bacchus 
a fait  la  guerre  contre  leslndois  aufsi  bien 
que  fbn  Herculcs,à  fin  qu’il  ne  laiftaft  refue 
rie  & fottie  de  guerre, à laquelle  il  n’accom 
paraft  lefus  Chrift.  Qu’eft-ce  donc  que  ce 
panure  hable  a pretêdu  faire?  Ç’eft  qu’eftât 
homme  riifè  & aftut, il  a voulu  fe  faire  va- 
loir par  ce  lôg  récit  de  mots  & vocables  mi- 
litaires qu’il  faitenfbnliure.Car  ayant  bien 
apperceu  depuis  trois  ans, qu’il  s’eft  reuolté 
de  la  vraye  Religiô, qu’il  eftoit  en  peu  d’efti 
me  Sc  crédit  entre  les  doeftes  3c  fauans  lurif 
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confuîtesFrançoîs  qui  traîttent  les  loixcî- 
uiles,il  a voulu  eflayer  s’il  pourroit  gagner 
^ s’aiiancer  dauantage  entre  les  gcdarmes 
qui  traittêt  les  loix  militairés, comme  iceux 
cftans  gens  de  peu  d’entendement, moins  fa 
uans,&  qui  ont  peu  eftudié  3c  pai  tât  qui  ne 
pourroit  fl  aifémcnt  defcouurir  fa  beftife, 
&le  mc{prifer,parle  milieu  defquels  Char- 
pentier vole  auiourdhuy , fe  difant  & vâtanc 
par  le  moyen  de  fes  vieux  vocables  militai- 
rcs,<l’eftrevn  grâd  capitaine,mais  en  papier 
feulement.  Or  ce  pauure  homme  fe  trope, 
& les  âbufe  aufsi.car  ces  vieux  mots  de  guer 
re  qu’il  récité, ne  font  plu^  auiourdhüi  en  v- 
fage,ni  la  chofe  mefme  qu’ils  lignifient , & 
le  temps  a inuentc  autres  façons^  de  faire  la 
guerre  que  celles- la,  & autres  mots  auffi: 
tellement  que  la  pauure  feience  de  Char- 
pentier ne  fauroit  plus  feruite de  rien  à tous 
les  capitaines  de  noftre  temps.  Toutesfois, 
feigneur  Lomanic,tii  verras  en  celle  epillre 
combien  en  peu  de  temps  cell  hcmime(qui 
auparauât  eftoit  l’vnc  des  plus  grans  belles 
du  monde Ja  bien  profité.Car  il  cil  mainte- 
nan  non  feulement  lurifconfulte  Sc  homme 
militaire,mais  aulfi  grammarîen.expoliteur 
de  vieux  vocables , interpréteur  d’augures, 
& mefme  aulsi  prophete,qui  raul,  de  furie 
nous  prédit  ce  qui  ellà  venir,  & fait  tant 
dcchofcs  àla  fbis(carceGafcon  veut  ellre 
& fauoir  toutes  chofesjque  tu  cognoîllras 
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en  cefl:  efcritjqu^il  eft  bien  entendu  à faire  le 
trompeur  pour  fubuertirvne  bonne  caufe, 
le  fin  defguircr  pour  défendre  la  fienne,le 
bon  aflentateur  de  Roy , & le  mefehant  ca- 
îomniaturdes  Chrcftiens.Veux  tu  donc  fa 
uoir  quel  eft  auiourdhuy  Charpétier?tcl  cer 
tes  que  celuy  dot  quelquePoete  parlât  a dit: 
JlnoHs  a porte  tout  homme  auec  foy^ 

Il  eft  Grammmen^<&  homme  de graniley, 
^nïs  Rhetmcien  & pemtre^&  Geometre, 

Et  combatewr  aujftr.hrefy  m peux  faire  mettre 
Cepamre  Grec  par  tountant  il  eft  affamé^ 

St  voler  iafe^H^au  délitant  a le  gain  aimé. 

Mais  il  luy  euft  efté  beaucoup  meilleur  de 
nefemefler  detant  de  meftiers,  & appren- 
dre à bon  efci  et  (à  Grammaire.  Toutesfois 
pour  s’introduire(commeil  eft  homme  par 
trophardi)en  la  bonne  grâce  de  quelques 
vns,&  paruenir  à l’eftat  de  conlciller  de  Pa- 
ris,par  quelque  nouuclle  mcfchanceté  ( ce 
qui  eft  chofe  tout  ordinaire  aux  hommes  de 
noftre  aage,qui  ont  telle  confcience  que  ce- 
ftuy-ci)  il  a entrepris  de  nous  blafmer.&  de 
faiàjfaulTesacculàtiôsfoht  eftimees  auiour 
dhuy  crimes  petis  &Iegers,&eft  le  grâd  cbe 
min,&  plus  battu  de  ce  temps, pour  monter 
aux  grands  honneurs  & eftats  en  la  France: 
à fauoir  fi  quelquVn  peut  en  quelque  façoi® 
que  ce  foit  tonner  contre  nous,nous  appèl- 
1er  atheiftes,  rebelles,perfides,mefchans,  & 
nous  dire  toutes  fortes  d’iniurcs.  Vtifila  ce 
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que  ce  bô  & zek  catholique  Charpétier  ap- 
prend au  fermon  de  fes  moines,  tout  ainfi  cô 
me  il  a appris  de  leur  grâd*meffe  cefte  façô 
de  parler  en  Latin, itaqHe^o\x^&  /V/(fé?,qu’iI 
met  en  chafque  page  de  cefte  excellente  & 
mirifique  epiftre. Mais  c’eft  trop  parlé  d’vn 
tel  hommejaiftbns-le  là, venons  au  confeil 
qu’il  te  donne, & à la  chqfe  qu’il  traitte,& 
côfiderôs  côbie  le  tout  vaut,&  eft  bié  fôdé. 

Or  il  dit  ainfiiTout  le  faiâ:  & difeours 
de  la  guerre  confifte,ou  en  la  bataille, ou  en 
la  fuite, ou  en  la  paix.En  quoy  il  faut  tout  du 
commcncemêt.Car  il  oublie  vn  quatriefme 
poind  qui  eft  les  trenes,ou  fufpenfions  d’ar- 
mes dot  il  deuoit  auffi  parler, puis  qu’il  nous 
vouloir  enfeigner  tous  les  points  delà  guer 
rc,d’autant  que  durât  la  guerre  il  eft  fouuét 
befoin  d’en  vfer.Car  qui  pourra  nier  quel- 
les n’appartiennent  au  faid  & difeours  de  la 
guerre  auffi  bien  que  la  bataille  & la  fuite? 
Or  peut  eftre  qu’il  les  alaiflees  feientemêt, 
& n’en  a voulu  parler, par  ce  qu’il  ne  côfeille 
point  & ne  trouue  bon  qu’on  face  aucunes 
treues  aucc  nous,  encores  qu’il  fe  die  hom- 
me pacifique.Maisie  refpon  qu’il  ne  deuoit 
donc  non  plus  parler  de  la  paix,ni  en  faire 
mention:car  ilne  veut&ne  confcille  qu’on 
en  face  aucune  auecnous.Côbien  que  ceci 
mefmesà  bondroitfemblera  toufiours  con 
; traire  ^chofe  abfurde  d’auoir  côpris  la  paix 
fous  le  faiift  ^difeours  de  la  guerreiveu  que 
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auffi  tofl  que  la  paix  a plus  de  gucr 

rc,&  qu'elle  cefle:fi  ce  n’eftpit  par  auenturc 
(tant  il  eft  ai  gu)  qu’il  voulu  ft  maintenir  que 
îaüntéefl  partie  delà  maladie, Mais ie  ne 
difpiiteray/cigneur  Lomanic,  fi  fubtilemét 
cotre  ce  panure  luiifcôfulteicar  ie  fay  qu’il 
me  repîiqueroit  incontinent  parvne  de  fes 
îoix , qu’il  eft  bien  malaife  de  donner  quel- 
que generale  définition  quand  on  parle  du 
droitjfoit  ciuil,  foit  miliraire.d’autât  que  le 
plus  fouuentiladuient  que  celle  qu’on  don 
nefie  trouuefaufte,  3c  reçoit  quelque  exce- 
ptiô.LaiflbnsdôcIà  les  treuiies  & furpêfios 
d’armes, & n’en  parlôs  point,  puis  que  Char 
pentier  les  a îaifiees,&  ne  péfe  qu’il  foit  bon 
de  les  nous  dôner  non  plus  que  la  paix.  Car 
cevdoux  home  & pacifique  eft  tant  peu  cf» 
meu  de  la  mifere  cuidente  de  (a  panure  pa- 
trie, que  non  feulement  il  diftuade  la  paix  à 
fin  qu’on  n’y  penfe,  mais  auffi  tafehe  & s’efi- 
force  de  tout  fon  pouuoir  rqpre  les  propos 
qui  en  font  défia  commencez,  le  mefehant 
qu’il  eft.Parlons  de  la  bataille , du  combat, 
& voyons  qu’il  en  dit.ïl  nie  qu’il  foit  permis 
à l’homme  Chreftien  de  fe  defendre  quand 
il  eft  pcrfccuté  8c  pourfuiui,  d’autât  que  par 
îc  nouueait  Teftament  8c  par  la  prédication 
de  l’Euangile,  cefte trompette  qui  au  vieil 
Tcftamêtrccitoit  Sepoufibic  les  hommes  a 
îa  guerre,^:  à fe  venger, eft  corrîmâdec  d(*(e 
taire, de  nefonner  plus*  Mefmcmet  il  dit, 
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que  ce  qui  faifbit  fous  le  vîeili  Teftament, 
ne  doit  eftre  fuiui  par  les  Chrefticns , d’au- 
tât  que  Chrift  ne  veut  point  que  nous-nous 
fondiôs  fur  ces  exemples  des  Pères  qui  ont 
cfté  fous  la  Loy,pour  entreprendre  de  com 
battre,  Brcfjqu’il  y a vnc  grande  différence 
entre  la  Loy  de  Moyre,qui  a efte  vnc  vieille 
Loy,&  la  Loy  de  Chrift  qui  eft  nouuelle,  & 

; laquelle  il  nous  faut  auiourdhuy  fuiure.Or 
il  nous  c5uiét  arrefter  vn  peu  fur  ce  poinâ:, 
feigneur  Lomanie,pourluy  rcfpôdrc  & op- 
pofer  parole  à parole, & raifon  à raifon,  à fin 
que  tous  entendét  en  quelles  fortes  de  per- 
fecutions  il  eft  loifibîe  à nous  Chreftiens  de 
nous  défendre  & de  côbattre , & en  quelles 
nô.Ce  qui  mefme  dônera  vne  claire  rcfpon- 
fe  & folution  à tous  les  argumens  & raifons 
dont  il  nous  péfe  fort  prenez  & empefehez. 
Nous  accordons  donc  quenoftre  Seigneur 
lefus  Chrift  nous  defend  de  rêdre  mal  pour 
mal.Nous  accordes  auffi  que  S.Pierre  veut 
que  nous  /oyons  patiens  en^  nos  affliâ:iôs  8c 
perfecutiôs.Maisde  cela  peut-on  côclurre^ 
qu’il  n’eft  doc  iamais  loifibîe  à i’hôme  Chre 
ftié  de  fe  pouuoir  defendre,&  repouffer  l’in 
iure  qu’ô  luy  faitPMettôs  le  cas  qu’vn  Chre 
flien  /bit  affailli  par  îesbrigâsj  en  vne  for  eft, 
ne  luy  eft-il  point  loifibîe  lors  de  fe  defédre, 
8c  empefeher  que  telle  violence  ne  luy  fort 
faite , gardant  toutesfois  vne  moderatiô  en 
fè  defendantPîe  croy  que  ce  dodeur  de  loh 


ne  niera  pas  qu’e  n tel  cas  il  ne  îuy  foit  loîfl- 
bledefe  defendre:car  fes  propres  loix  le 
defmentiroye  nt,  & nommément  celle  qui 
cft  la  première  au  liure  du  Codefous  le  ti- 
tre V nde  Z//. Que  fi  Iuy  ou  quelqu’autrc  veut 
accommoder  & rapporter  ce  dire  de  noftrc 
Seigneur  lcfus  Chrift,dÔtnous  auons  par- 
lera tels  faiéis  & euenemens  que  nous  pro- 
pofons  ici,il  fe  trompe lourdemétîveu  qu’i- 
celuyniefme  n’a  pas  repris  fes  difciples,qui 
eftans  en  fa  compagnie  portoyét  des  armes 
& des  glaiues  pour  fe  defendre  par  les  che- 
mins. Mais  diTons  plus  pour  foudre  encore 
mieux  l’argument  de  Charpentier:  fi  noftre 
patrie  viét  à eflre  afiaillie  par  quelque  enne- 
mi,en  ce  faid  l’homme  Chreftiê  ne  peut-il 
point  s’oppofer  à tel  ennemi, & combattre, 
iaçoit  qu’il  Iuy  foit  défendu  de  rendre  mal 
pour  mal,& qui  doiuc  eftre  patient  quand 
on  l’afflige?  Tu  ne  faurois,ni  n’oferois  nier 
Charpêtier,qu’ê  tous  ces  cas  pour  Je  moins 
il  ne  foit  permis  au  Chreftien  de  combattre 
de  s’armer, fi  tu  ne  veux  eftre  toy-mefme 
vn  traiftre  au  pays,&  côftiller  aux  autres  de 
faire  lemefme.  Partant,  feigneur  Lomanie, 
tu  peux  bien  défia  cognoiftre  de  ceci, qu’il 
fautneceflairemét  faire  quelque  diftindion 
en  telles  queftiôs,&  que  tout  combat  ou  eft 
l’homme  Chreftien,n’eftfimplemcnt  à con 
damner.  Car  pour  le  dire  en  bref, il  y en  a de 
deux  fortes,d’autant  que  quelques  fois  on 
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Combat  eftant  mené  d’vn  efpvit  de  fe  véger 
foy-mefme:  quelquesfois  d’ vne  affection 
fainâie  de  reiifter  au  tort  qui  nous  eft  fait> 
autant  toutesfois  que  les  loix  nous  permet- 
tent d’y  refiftenou  bien  on  combat  pour  dé- 
fendre la  patrie  & le  droidt  de  la  R epubliq 
où  nous  {ommesjàfindc  conferuer  l’eftat 
public.Quant  à celte  première  forte  de  com 
bat,  qui  elt  pour  la  vengeance  , comme  no- 
ftre  Seigneur  lefus  Chrilt  & Tes  Apoltres 
l’ont  côdamnè,  lufli  le  condamnons-nous. 
Quât  à la  fécondé  efpece  de  combat  qui  ejft 
fait  par  la  permiflion  &:authorite  d’vnebô 
ne  iultice,&  noltre  Seigneur  lefus  & fes  A- 
poltre^  l’ont  approuué5&  nous  aufsinous 
l’approuuôs,&  difons  qu’iceîuy  ioilt  à l’hô- 
mc  Chreltiê  ôc  fidcle.  Qjie  li  qiielqu’vn  de- 
mande raifpns  & prennes  de  celte  diltindio 
que  nous  faifons,nous  en  pouuôs  apporter 
vne  infinité.  Mais  nous  ne  voulons  que  cel- 
le mefme  que  noltre  aduerfaire  Charpétier 
nous  fournira,  s’il  elt  enquis  pourqnoyil 
veut  foiiltenir  que  les  liens  font  iultement 
armez  alencontre  de  noiis.Certes  il  ne  faii- 
roit  relpôdre  autre  chofe  linon  alleguer.co- 
^ bien  que  faulî'ement, qu’ils  ont  les  armes  au 
poing  pour  defendre  la  patrie  en  fon  droidt. 
Il  fera  donc  permis , Charpétier,par  ta  pro- 
pre refpôfe,  Sc  par  ton  dire  mefme  ,à  l’hom- 
me Chreltien  de  combattre  pour  defendre 
le  royaume  & la  patrie,ou  toy  8c  les  tics  ir  e- 
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ftcspas  Chreftiens5&  de  prendre  les  armes 
pour  vne  fî  iufte  querele>voire  nous  eftâs  & 
viuans  fous  PEuangjile.  Car  tu  ne  diras  pas 
(parauêture)que  les  tiens  foyent  luifs  & en- 
cores  fous  la  Loy  de  Moyfe.Tu  confefTes 
par  ta  rerponfe , qu’il  loift  non  feulement 
d’empoigner  le  bouclier  l’oppofer  pour 
fe  deFendre , lequel  tu  veux  bien  nous  ellre 
permis-.mais  aufsi  de  tirer  Ôc  defgaignar  l’ef 
peepout  guerroyer  ôc  frappet  l’ennemi  du 
pais.  Car  à la  vérité  aufli  cçfte  fotte  Ôc  faulü 
diftindion  que  tu  fais  entre  la  vieilleloy 
donnée  par  Moyfe,&  la  nouuelle  dônee  par 
lefus  Chriftsiie  te  peut  de  riéferiiir  ni  aider, 
fl  ce  n’eft  d’auéture  que  tu  fois  du  nombre  Ôc 
delaféârede  ces  malheureux  Marcionites 
ôc  Manichéens  qui  ont  efté  anciennement, 
ou  de  ces  nouiieaux  Anabaptifles  qui  font 
aiuourdhuy,qui  tous  ont  efté  mefehans  hé- 
rétiques,& condanez  pour  auoir  fait  vn  au- 
tre dieu  autheur  du  vieil  Teil:amét,&  vn  au- 
tre autheur  du  nouueau,&  foiiftenu  aufii  cô 
me  tu  fais  niaintenât^que  ce  Dieu-la  permet 
toit  l’vfàge^des  armes:maisque  ceftuy-ciqui 
eft  autheur  de  l’Euagile  le  prohiboir  ôc  inter 
difoit:&  par ainfi  qu’il  n’eftoit  maintenant 
aucunement  permis  à l’homme  Chreftic  de 
manier  les  armes. _Mais  pauiire  dodreur , tu 
f abufesjCar  c’eft  vn  mefme  Dieu  qui  cft  au- 
theur de  l’vn  ôc  de  l’autre  Teftamét  ,lequol 
|)areille  ôc  niefme  volon- 
té non 


te  non  côtraire  à foyipefmejyne  mefme  îiïfti 
ce  pour  nous  reiglcr.&  conduire,  vne  mef- 
me  équité  laquelle  il  nous  a cbipmandee  de 
gardetaqui  en  tous  les  deux  Teftapés  nous 
dcfend  vne  mefnie  iniullice  & cruautè.Tel- 
lement  que  comme  pour  executer  fa  iuftice, 
il  a voulu  & a approuué  les  guerres  au  vieil 
Tefl:ament,aufli  les  approiiue-il  pour  cefte 
mefme  caufe  au  nouueau,  à fin  qtu  n’erres 
plus  fur  ce  poinct.  Mais  tu  diras,  peut  eftre, 
q quoy  q tu  nous  accordes  ôc  côfefiès  main 
tenant , qu’on  peut  entreprendre  la  guerre 
pour  la  defenfe  Sc  protection  du  pays,  du 
royaume  ou  de  l’eftat,  toutesfois  qu’il  n’efc 
permis  à tous  de  le  faire,  Sc  que  cela  appar- 
tient à celuy  feulement  qui  en  efi;  le  fouue- 
rain  magiftrat,le  commandement  duquel  il 
faut  attendre  Sc  auoir  preallablemët.de  ma- 
niéré que  fi  quelcun  s’auance  trop  tofi:,&  ne 
l’attendjil  eft  du  tout  à condaner,quoy  qu’il 
pretende  combattre  pour  vne  bonne  caufe, 
Sc  qu’il  ait  en  foy  vne  bonne  intention  Scwo 
lôté.Car  le  feul  exemple  de  ceft  hardi  fils  de 
Malins  nous  môftre  afï'ez  qu’il  ne  loift  à au  ^ 
eu  foldat  ni  fubiec  d’entrer  en  côbat,  nô  pas 
mefme  contre  vn  ennemi  encore  qu’il  pro- 
uoque  Sc  irrite, fans  auoir  le  congé  de  fon  ca 
pitaine.Pour  à quoy  te  refpondre,ie  te  con- 
feflé  que  ce  dire  eft  verirable,mais  qu’il  doit 
Sc  peut  feulement  auoir  lieu  lors  qu’ü  y a- 
quelqiie  bon  ordre, & quelque  iufte  Sc  legi- 
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timc  gouuernemêt  qui  eft  reftè  au  paysjors 
que  l’on  letiét  encores  les  bônes  loix,  corne 
du  temps  de  Manlius  on  faifoit  à Rome. 
Quand  donc  Tauthorité  de  l’ancien  public 
gouuernemenc  demeure  encor  en  Ton  en- 
tier5&  n’cft  pas  violé  ni  renuerie  par  les  me- 
neessui  par  la  tyrannie  d’aucun:  quad  quel- 
ques vns  ne  troublent  encores  tout , ôc  ne 
fontdeueniis  plus  forts  & redoutables  que 
l’eftat  mefme  ; quand  le  royaume  demeure 
encores  royaume5&  la  République  encores 
Republiquedl  faut  fuiure  ce  quetu  dis,&  at 
tendre  le  commandement  du  fouuerain,  ou 
du  magiftrat.Mais  quand  tout  eft  confus  en 
vn  eftatjce  que  deftus  deflbus,  quand  toutes 
les  bônes  Sc  anciennes  lôix  font  abolies  par 
ceux  qui  fe  difent  les  magiftrats  mefmes> 
quand  par  tout  il  n’y  a qu’vue  manifefte  ty- 
rannie,quand  au  lieu  de  droit  ôc  équité,  vio 
lence  ôc  defordre  regne:ce  quife  fait  tout  o- 
culairement  Ôc  euidemmentpour  le  prefent 
en  France quand  di-ie  nul  eftatn’a  voix  ni 
audience , & que  les  loix  du  royaume  font 
entièrement  violées,  voire  par  ceux  qui  les 
deuroycnt  garder,eft-il  lors,ie  vous  prie,  be 
foing  d’attendre  le  commandement  de  ce- 
luy  qius’appelefamagiftrat  ou  fouuerain,d: 
qui  luy  mefme  tant  qu’il  peut  tafchera  à ga 
fter&  ruiner  toutes  chofes?  eft-il, di-ie,  lors 
neceflaire  à vn  bon  patriote,  qui  aimera  cor 
dialement  Ôc  la  patrie  ôc  le  ûliit  d’icelle , de 
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fe  tenir  quoy5&:  rie  s’cfmouuoir  niillemeno 
premier  que  tels  magiftrats  luy  commandet 
de  s’oppofer  àlamine  du  pais,  & le  défen- 
dre? Certes  onatrendroit  iiifqvi’à  tant  que 
tout  fuft  perdu , ôc  feroit  comme  qui  diro it . 
&voudroit  attendre  que  le  Pape  reforniaft 
l’Eglife , oit  les  coiirtifans  les  habits , ou  les 
yiirongnes  les  tauernes , ou  les  putains  les 
bordeaux. Vn  bon  patriote  ne  fe  doit  lors  te- 
nir quoy,mais  fe  doit  remuer  Sc  efmouuoir, 
Sc  doit  empefcher  de  tout  fon  pouuoir  q le 
mal  ne  palTe  plus  allant  : ce  que  toy-mefme  j 
Charpentier, as  peu  apprendre  de  l’hiftoire 
Romaine  es  exemples  de  Hala  Seruilie , ôc 
P.Nafica  5 ôc  autres  bons  citoyens , qui  font 
grandement  louez  de  tous, pour  s’eftre  ver- 
tueufement  oppofez  à telles  tyranics  Sc  del- 
ordres  furuenus  en  la  patrie,  encore  que  le 
magiftrat  fe  teuft  ôc  fommeillaft.Nul  doc  ne 
peut  douter  qu’en  telles  confu/ions  chacun 
ne  doiue  s’efforcer , dcnotammenr  les  trois 
Eftats  du  R oyaume  ne  fe  doiuêt  allembler, 
ou  tous  ou  en  partie , ôc  arfefter  le  cours  de 
telles  ruines  Sc  rempeftes,  remettre  les  cho- 
Tes  en  leur  Ofdre  Sc  entier , Sc  faire  reuerdir 
le  premier  eftabliffement  du  royaume,&  de 
l’eftac.ce  à quoy  tout  bon  citoyen  Sc  patriote 
doit  âufii  pour  fa  part  prefter  la  main,  s’em- 
ployer ôc  donner  tout  fecours  Sc  faueür:mer 
mes  Cehiy  qui  fera  homme  fidele  Ôc  Chre-. 
{lien  y do^;  plus  ardeminent.dc  promptemet 
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accourir^conime  le  foin  de  la  patrie  ôc  de  la 
conferuation  d’icelle  doit  elh*e  en  luy  plus 
grand  &vehemenr  qu’en  nul  autre.  Et  non 
fi;ulement  s’y  doit  employer  en  quelque  fa- 
çonjinais  doit  pour  cela  prendre  les  armes, 
les  porter, côbattre  & batailler  à bon  efciêt: 
voire  ie  di  qu’il  doit  lors  côbattre&  batailler 
à bon  efciét.  Charpentier  (Sc  l’efcoute  bien) 
contre  tous  ceux  qui  veulent  ainfi  ruiner  le 
pàïs:  confondre  tout, & vfurper  fur  la  patrie 
vne  manifefte  tyrannie  & violence.  Etquat 
à nous  que  ru  calomnies , ôc  defquels  tu  ac- 
cufes  le  port  d’armes,  que  pretendons-nous^- 
autre  chofe,pour  quelle  autre  raifon  auiour 
d’huy  côbattons-noiis  contre  toy  & tes  fem 
tlàbles,que  pour  reuêger  & foulager  le  pais 
enrietyment  ryrannizè,que  pour  empefcher 
fa  totale  ruine? Or  que  ce  que  nous  auôs  dit 
ci-dj^ïlùs  ne  foit  tres-vray,les  Hures  des  plus 
fau^s  théologiens  du  monde  le  môftrent  af- 
fez,  lefquelsjfeigneur  Lomanie,ie  ne  doute 
point  que  tu  n’ayes  diligëmêt  leus:&  pour- 
tant ie  ne  m’arrefteray  point  dauantagc  à le 
prouuer  & efclaircir  par  plus  long  difcours. 
Car  ie  dernade  pour  quelle  fin  chafque  peu- 
ple apres  auoirchoifi  &eftabli  quelque  eftat 
Sc  forme  de  gouuernèment , pour  quelle  fin 
di-ie  en  ceft  eftat  certaines  loix  publiques 
ont-elles  efté  aufsi  toft  efcrites  & ordônees, 
qui  ont  eftè  appelées  Loix  de  l’eftat  ,finoii 
à fin  qu’il  fuft  conduit jgouuernè  & entrete- 
nu 
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hii  par  ces  premières  loix  Sc  ftatuts?  telieméc 
que  fi  elles  eftoyent  vne  fois  violées  &op- 
primecs5on  a penfè  que  tel  eflat  ne  pauuoit 
plus  eftre  iufte  ni  légitimé  goiiuernement, 
ains  pluftoll  lors  feroit  vne  malheureufe  ty- 
rannie5&  que  perfontie  n’y  feroit  plus  obli-^ 
gé,  par  ce  que  telles  loix  publiques  font  à 
vray  dire  l’ame  de  l’eftardelquelles  oftees  & 
abolies, l’efi-at  & le  gouuernement  efl:  mort^ 
& n’eft  plus. Bref  ce  n’eft  plus  ce  que  le  peu- 
ple ailoit  du  commencemét  approiiuèjni  ce 
à quoy  il  s’eftoit  premièrement  afîùbieti , & 
pourqüoy  il  a donne  ce  premier  & folennel 
lerment  d’obeir.  Or  poureuiterces  confu- 
fionsjchafque  peuple  a du  commencement 
pourueu  qu*il  y eiifl  certains  moyens  Sc  bô- 
nes  brides  pour  reprimer  Sc  attacherl’auda- 
cèdes  grans  qiii  voudroyent entreprendre 
fur  telles  loix,&  de  fi  grande  confequeiice. 
Et  pource  les  vns  ont  eftabli  en  leur  eflat 
des  Ëphores, comme  les  Lacedemoniés  : les 
autres  des  Tribuns, comme  les  Romainsdes 
autres  trois  eflars  dti  royaumme,comme  les 
Françoisdes  autres,autres  façons  qu’ils  ont 
itigé  plus  propres  Sc  conuenablesjtoutes  ccr- 
pendant  poitr  s’oppofer  aux  tyrans  Sc  gens 
audacieux  qui  s’enhardirôt  de  violer  Sc  en- 
trepr«idre  fur  les  loix  de  leur  eflat.Et  eftee 
la  vraye&  propre  caufe  pour  laquelle  nous 
Fraçois  fommes  maintenant  ademblez,fai- 
fans  vne  partie  des  trois  eflats  de  ce  royau- 
me > à fia  de  faire  telle  à.l’ audace  dé  qüeli 
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ques  vns  qui  nous  veulent  tyranniquement 
éc  violemmét  abolir , Sc  ofter  nos  fainds  ôc 
anciens  ftaturs.  Et  pourtant  5 Charpentier, 
il  ne  faut  pas  difputer  auec  nous  de  cela,  ni 
douter  que  les  hommes  iideles  & Chreftiés 
ne  puifîent  à cefte  heure  fain6tement,licite- 
ment  de  hardiment  défendre  ôc  garâtir  leur 
pais  contre  telles  violéces5&  qu’ils  ne  puif»  ' 
fent  combattre  ayant  les  armes  au  poing 
pour  conferuer  leur  eftat , ôc  le  droid  de 
leur  royaume  Ôc  patricjpuis  que  tu  vois  que 
la  tyrannie,  puiflance  Ôc  violence  de  quel- 
ques vns  la  leur  veut  arracher.  C^e  fi  tu  es 
fi  mal  refolu  des  chofes  équitables , que  de 
vouloir  difputer  de  cela  contre  nous , tu  ne 
guigneras  pas  ta  caufe , quoy  que  tu  ayes 
quelques  nuids  fongé  que  tu  eftois  vn  grad 
dodeur , & que  tu  nous  retranches  ici  tous 
les  vieux  vocables  des  guerres  anciénes.Tu 
feras  honteufement  vaincu , ôc  feras  chofe 
dont  tu  feras  honni  tout  le  temps  de  ta  vie, 
corne  M. Pierre  du  Coignet  à Paris  : & tout 
ce  grad  appareil  de  guerre  que  tu  as  mis  en 
tô  liure  nete  cachera,ni  ne  te  couurira point, 
ni  le  fon  de  celle  mufique  ancienne  dont  tu 
fais  mention,  ni  toute  celle  grade  bande  de 
foldats  que  tu  appelles  Dragônaires  Ôc  por-, 
te-images  ,nere  fauuera  pas.Tu  tomberas, 
panure  malheureux , ôc  perdras  le  camp  en 
celle  bataille,&:  feras  contraint  de  pefer  toy- 
mefme  à la  fuite  que  tu  confeilles  aux  au- 
ttes.Voila  dôc,feîgneur  Lomanie,  pour  reiic 
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nilà  noftre  propos,dôttu  peux  voit  en  quoy, 
quâd  ôc  cornet  il  eft  permis  à rhôme  Chre- 
fticn  Ôc  fidele  de  combattre5(5(:  quelle  diftin 
dion  ôc  côlideration  doit  eftre  faide  en  tout 
ceci,  laquelle,!!  ie  ne  me  trope  gradcmét,  i« 
fuis  certain  q tu  approuueras  Ôc  fuiuras.  Or 
celle  petite  &:premiere  efcarmouche  drellèe 
cotre  tout  le  gros  liure  ôc  amas  des  raifos  de 
Charpétier,met  en  fuite  tout  fon  câp,réuer- 
fe  fes  raifons3&:  rempais,couppe  fes  barrica- 
dcs,rire  dehors  fes  chauiîètrappes , arrache 
fo  gabions  ôc  argumens , comble  fes  tren- 
chees,&  fait  que  maintenant  nous  poiiuous 
fans  aucun  danger  l’attaquer,  heuiter  cotre 
luy,dc  nous  ioindrc,tellcment  que  tu  le  ver- 
ras tâtollnô  feulement  bié  pelodé  battu, 
mais  aufsi  tourner  le  dos  vilainement,  cou- 
rir iagarite,  & perdre  tour  fon  bagage.  Mais 
peut  eftre  que  Charpctiei(car  afin,  feigneur 
Lomanicjque  tu  fâches  fon  clprit,ce  beliftre 
ôc  chiqnaneur  eft  merueilleiiiement  effron- 
té ôc  impudent  ) nous  voudra  nier  que  l’e- 
ftat  de  noftre  France  foit  fi  fort  troublé  que 
nous  le  criôs,ni  q les  affaires  y voifent  fi  mal, 
ni  que  les  loix  de  l’eftar  foyent  ainfi  violées 
& opprimées.  A la  mienne  volonté,feigneur 
Lomanie , qu’il  dift  vray,  ôc  di  derechef,à  la 
miéne  volôté  qu’il  dift  vray.Car  y a-il  home 
ap  mode  tant  ennemi  du  pauure  eftat  Fran- 
çois , ou  de  France,  qui  iadis  a efté  1!  cour- 
toife  à toutes  nations  dti  monde, quoy  que 
maintenant  par  la  leçon  que  quelques  eftrâ- 


gers  iiiy  ont  apprife , elle  foit  deuenue  mer- 
iieilleiife  barbare  St  cruele  y a- il  di-ie  borné 
au  monde  qui  foit  entiieiix  qif  vn  tel  biê  que 
dit  Charpentier  foiû  en  noftre  France5&  qui 
ne  luy  deiîre  vn  bô  repos,  qui  mefme  ne  fiift 
tref-aife  que  fes  premières  & anciênes  loix 
luy  fud'enü gardées  Sc  côferueesjfon  eftat  an 
cien  remis  en  fon  entier?Par  le  moyen&  aü- 
thorite  duquel  iadis  non  feulement  les  Fra- 
çois  viuoyét  paifibles  Sc  en  feürtè  les  vns  a-^ 
liée  les  autres,mais  aufii  l’exemple  Sc  imita- 
tion defquels  les  peuples  &:  nations  prochai 
nés  ont  bien  daigné  miure,  & prendre  pour 
elles:&  mefmes  les  peuples  bien  loingrains 
ôc  reculez, par  le  moyen  de  Ceft  eftat  F raçois 
ont  elié  fouuêt  remis  oii  maintenus  au  leur. 
Et  certes  ie  puis  dire  fans  arrogance  Sc  fans 
nous  flatter  auflî  ,'qu’vn  téps  a efté  que  l’on 
tiroit  de  nos  anciênes  loix,&  du  gouiierne- 
ment  de  noftre  nation  Fran^oife  vil  formu- 
laire & patron  de  toute  equitê,iuftice,  cour- 
toifie  Sc  bonne  police,qui  feruoit  &edifioit 
tous  autres  rois. Mais  maintenant  que  peut- 
on  apprendre  de  tes  François,  ou  pluftoffl- 
talienfrancois(Charpêtier)qui  viiient  & ré- 
gnent en  France , ftnon  exemple  de  toute 
cruauté,barbarie,furie,inhumanité, perfidie 
Sc  de  trouble?&  d’où  péfes-tu  qu’vn  tel  cha- 
gement  Sc  fi  eftrange  fe  foit  fait  en  cefte  na- 
tiô  fi  noble  Sc  fi  bien  nâye?Ce  n’eft  pas  pour 
auoir  voulu  garder  Sc  entretenir  ce  premier 
crouuernement,  Sc  ces  anciennes  loiX  qu’ils 
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©nt  eues  de  leurs  anceftres  & mafeursjmais 
c’cft  dautant  que  quelques  vus  les  ont  \io- 
leçs  Ôc  corrompuesxe  n*eft  pas  pour  auoir 
retenu  la  police  que  nous  auoyét  laillèe  nos 
perestmais  c’eft  d’autât  que  qlques  vns  , gés 
cftrangersjonttafchè  l’abolir.  Ce  que  toute 
la  France  mefme  tefraoigne , Sc  crie  à haute 
voix,  en  laquelle  toutes  chofes  fonttellemét 
pour  le  iourdhuy  troubleessrêtierfees&per- 
uerties  par  ceux  que  tu  defens  en  tô  epiftre, 
que  mefmement  les  feules  traces  de  la  maie 
flè  Fran^oife  &de  foneftat  ancien  n’appa- 
roiflènt  plus.  Que  fi  tu  ne  peux  voir  ceci  ni 
le  fentir , certes  tu  ne  peux  rien  voir  ni  fcn- 
tirjchiquaneux  : mais  quant  àtoy , feigneur 
LomanicsCome  tout  autre  qui  eft  de  bon  iu- 
gemêt,tu  le  vois  & cognois  bieuj^c  n’eft  be~ 
loin  que  ie  t’en  ameine  dauantage  Icscxem- 
plesjveu  que  le  plein  midi  n’eft  pas  plus  clair 
que  cela . Bref , à fin  de  n’infifter  plus  Ion- 
guemét  fur  ce  propos,&  ne  redire  ce  qui  def 
ia  a eftè  dit  & efcnt  tant  de  fois  par  ci-de- 
uantjce  feul  liure  appelé  la  FrancegauloKé;, 
lequel  ie  m’afièure  que  tu  as  bien  leu,  ôc  qui 
eft  noimcllement  imprimé,  feruira  de  preii-* 
ue  trefample  ôc  treflliffifante  de  tout  ce  dif- 
cpiTrs,&  ae  la  trefmiferable  calamité  où  eft 
auiourdhuy  la  panure  France.  Partant  puis 
que  tu  vois  qu’il  eft  loifible  aux  eftats  de  no 
ftre  France  affemblcz , ou  tous  ou  en  partie, 
s’oppofer  à la  tyrannie  de  quelques  vns  qui 
la  veulent  renuerfer,de  remettre  redemâ- 
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der  leurs  anciennes  loix , qui  Tôiit  le  fondée  j 
ment  de  ceft  eftatjde  cobattre  pour  cela , de 
s’armer  ôc  de  defendre  le  droid  public  de 
tout  ce  royaume  , tu^ne  peux  auflî  douter 
qu’il  ne  foit  permis  à vn  homme  fidele  êc 
Chreftié  Fraçois  d’eftre  de  ce  parti, & partat 
prendre^  les  armes  pour  cefte  mefme  caufe, 
pour  laquelle  nô  feulemêt  les  FracoiSjmais 
aufli  tous  peuples  leurs  amis  3c  alliez  peüuet 
& doiiient  maintenant  combattrc,ii  iamais* 
Car  s’ils  ont  iamais  eu  en  eux  qlque  pitié  3C 
compaflîon  de  ce  panure  eilat  qui  s’en  va 
tomber  du  toutjS’ils  ont  mémoire  du  bien  3c 
courtoiiie  qu’ils  en  ont  quelque  fois  rccctië, 
leur  deuoir  eft  â cefte  heure  d’épefeher  par- 
leur prompt  fecours  la  volonté  3c  effed  de 
ces  mefehas  meutriers  de  lapatriejqui  s’eftu 
dient  entièrement  à la  ruiner.  Quepleuftà 
Dieu  de  donner  des  yeux  à ceux  qui  peuuér 
tout  auiourdhuy  en  la  France,  pour  voir  fa 
ruine  ii  prochaine,  3c  vne  Ci  bonne  affedion 
aufn  5 qu’ils  y vouluftent  pouruoir , pour  le 
moins  maintenant:  ou  bien  donner  vne  Ü 
grande  force  3c  puiiTance  à ceux  qui  la  voyét 
bieiiî&y  veulent  remedier,  de  pouiioir  de- 
ftourner  ce  grand  orage  3c  tempefte  de  def* 
fus  latefte  de  ce  panure  royaume.  Certaine- 
ment nous  ne  ferions  pas  entoures  ces  pei- 
nes,ni  en  CCS  malheurs  dont  nous  fommes 
maintenant  prefqite  du  tout  accablez  3c  no- 
vez.Mais  les  pechez  de  la  France  nous  cau- 
fent  tout  ceci,  lefquek  font  fi  grands  enuerS 
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Dieibqu’ils  onrpaivtrop  mérité  qL^ellefouf- 
fre  tous  ces  iugemés  ^fleauxovoire  de  plus 
grands  encor:&  n’eft  la  coulpe  de  tout  ceci 
en  Dieujmais  en  nous  François.  Partat  puis 
que  tu  as  entédu  Sc  cognu,  feigneur  Loma- 
nie, quand  & comment  il  eft  permis  à l’iiom 
me  Chreftien  de  porter  les  armes,&:decom 
battre  en  bonne  confcience  : puis  que  nous 
allons  prouué  que  tout  Feftat  de  noftre  Frâ- 
ce  eft  auioiirdhuy  miferablement  renuerfé 
ÔC  opprefté  par  la  tyrannie  de  quelques  vns, 
il  refte  que  tu  conclues  qu’à  bon  droit  Sc  iii- 
fteméttu  t’es  ioint  à nous  «Sc  à noftre  parti5& 
q tu  prénes  encore  meilleur  courage  pour  y 
tôtinuer  aufsi.  Mais  à lin  que  les  faülîès  rai- 
{bns  de,ce  trompeur  Sc  qnaqiietard  Charpé- 
ticr  ne  te  deftournét  iamais  d’vne  fi  fainébe 
entreprife,  ie  veux  encore  pour  renfort  re- 
{pondre  plus  particulièrement  à tout  le  dif- 
cours  qu’il  a fait.Eii  quoy  ie  te  veux  premiè- 
rement aduertit  de  ce  à quoy  tu  dois  prêdre 
garde  foigneurement  en  lifant  cefte  lîen- 
ne  epiftre,,  ^ du  poinct  où  ce  hâbleur  s’eft 
toujours  meriieiiieurement  trompé  en  tout 
fon  difeours,  c’eft  que  ignorammêf  ou  bien 
malitieufement  il  melle  Sc  confond  ce  que 
l’Efcriture  fainéte  dit,  condamnant  les  ven- 
geances princes  & particulières  des  homes, 
Sc  ce  qu’ils  entreprennét  eftans  hommes  pri 
liez  feulement,auec  noftre  fai6l , Sc  la  caiife 
que  nous  manions  maintenant , en  laquelle 
il  n’eft  queftion  d’aucune  vengeance  priuee 
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de  noftre  coftè>Dieu  merci , mais  de  défen- 
dre le  faliit  de  la  patrie  commune^chofe  que 
mefme  nous  n’auons  entrepris  corne  hom- 
mes priuez5&  fans  authoritè  publique  & le 
y gitimc>mais  eftâs  fondez  fur  les  edidlsroy-  ! 
auzjqui  ont  efté  folennellement  publiez , Sc 
fiiri’ authoritè  &:puiilâce  des  trois  eftats  de  I 
la  Frâcejqui  Tôt  pour  la  meilleure  part  ioints  ' 
auec  nousjquoy  que  ce  Charpétier  le  vueil-  ' 
le  débattre  & contredire.Mais  que  feroit  vn 
panure  brouillon  affamé,  s’il  ne  fauoit  hardi 
ment  mentir  & ietter  de  fa  poudre  aux  yeux 
des  homes  pour  les  entpefcher  de  voir  clai- 
rement la  vérité?  Que  fi  ce  panure  hâbleur 
eft  aufsi  fot  enfeigneur  & expofiteur  de  fes 
loix  ciuiles, comme  il  fe  monftre  mauuais 
théologien  entêdeur  des  loix  diuines , per- 
fonne  iamais  ne  l’eftimera  grand  doèleur. 
Mais  il  fait  l’art  Sc  meflier  qa’il  a appris,& 
félon  la  couftiime  de  ce  temps,auqu  el  la  ma 
lice  de  tels  garnemens  eft  tellemèt  accreue 
Sc  fupportee,que  lesbrigads  auiourdhuy  ne 
font  pas  plus  hardis  à tuer  ès  forefts,  que  tel 
les  gens  que  ceft  apoftat-ci,  font  impudens 
Sc  enrôtez  à métir  en  leurs  liures  Sç  en  leurs 
chaftelets.  Toutesfoispour  cela  ne  laiftôns 
d’ouir  les  vaillantes  raifons  de  ce  barbouil- 
leur de  papier.  Chrift  n’a  pas  voulu(dit-ii) 
fous  le  nouueau  Teftament,que  fes  ferui- 
teurs  maniaftènt  la  guerre^encore  qu’il  leur 
cuft  eftè  permis  de  ce  faire  au  vieil  Tefta- 
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mçntJe  vous  prîe,qu’eft-ccque  ce  propos,au- 
tre  chofe  finon  ramener  des  enfers  la  maudite 
herefic  des  Marcionites, corne  nous  auons  mô- 
ftré  ci  defrus5&  dire  que  îe  vieil  Teftament  eft 
contraire  au  nouueau?  le  Dieu  delà  Loy  con- 
traire & répugnant  au  DieudeVEuangi!e?Qiie//<?/^.xi- 
que  fi  le  dire  de  ceft  hâbleur  eftoit  veritablejCü-3  4, 
ment  le  nouueau  T eftamêt  pou rroit-  il  approu- 
uer  & nous  propofer’pour  exemple  & pour  î- 
miter  ceux  qui  fe  font  moftrez  forts  en  bataille 
& ont  repouffé  le  camp  des  efl:rangers?Car  ce- 
la ne  peut  eftre  fait  fans  manier  à bon  efciét  les 
armes.Mais  il  répliqué  là  defius,  que  Chrift  n’a 
par  voulu  que  fes  Apoftres  vengeaflent  par  le 
feu  du  ciel  fur  les  Samaritains  le  mefpris  de  l’E- 
uangile-  le  rcfpon  que  cela  eft  vray  : car  no' 
ftre  Seigneur  lefus  Chrift  n’eftoit  venu  au  mo- 
de, & n’auoit  pris  chair  humaine  pour  iuger 
lors  le  monde, & pour  exercer  office  de  magi- 
ftratciuil,  mais  pour  eftre  iugé^ccm^aufsi  il 
n’a  pas  enuoy  c fes  A poftres  au  monde  pour  a- 
noir  dominati5  & gouuernemet  fiir  les  Gétils, 
pour  conduire  les  armees  de  guerre  & ordon- 
ner les  combats  terriens. corne  appelle  l’Efcri- 
tureimaisilles  auoit  esîeus  & choftispoui  e- 
ftre  capitaines  es  guerres  fpiritueles, à fin  d ab- 
batre  non  par  les  armes  charnelles,ains  par  la 
parole  de  Dieu, toute  puiflance  & hautefîèqui 
s’esleue  contre  noftre  Seigneur  lefus  Chrift. 
Maisnoftre  ca^  fe  eft  diuerfe  de  ce  faid-la. 
Charpentier, car  il  s’agit  entre  nous  de  l’autho- 


rite  du  royaume , des  eftats  > & des  édits  du 
Roy  & du  magiftratjlaquelle  il  loift  à Thom 
itie  Chreftien  de  maintenir  par  armes.Et  ne 
vaut  non  plus  la  raifon  que  puis  apres  tu  al- 
légués, aflauoir  que  le  Dieu  qui  a voulu  au 
vieil  Teftament  que  la  tropette  de  vengean 
ce  fonnaft,l’a  defendue  & l'ait  ceflèr  âu  nou- 
ueau.  Quoy  donc?par  le  pofè  de  Charpêtier 
Dieu  eft  contraire  à roy-mefme,  c’eft  à dire, 
eft  variable,inconftât,  ôc  deftruit  ici  ce  qu’il 
a édifié  autre  part  luy  mefme.Ie  te  demadc, 
dodfceur,  n’eft-ce  pas  le  mefine  Dieu  qui  a 
dit  au  vieil  & au  nouueau  Tcftamér,  A moy 
eft  la  vengeance^Ce  que  S.Paulmôftre  clai- 
rement aux  Rom.i3.&  Moyfe  au  Deuter.  32. 
Ôc  roy-mefmé  l’as  cotte  en  ton  liure.La  ven- 
geâce  doc  ou  eft  defendue  en  tous  les  deux 
Teftamcns,ou  permife  en  tous  les  deux,veu 
qu’en  tous  deux  il  en  eft  parlé  en  mefine  for 
te,&  q Dieu  fe  l’eft  toufiours  rcferuee.  Car 
quant  à ce  que  tu  dis , qu’il  a efté  permis 
aux  anciens  & fous  la  Lovjde  hair  leurs 
ennemis  , ru  te  monftres  vne  pauure  be- 
fte,quoyque  tu  t’appelles  grand  doâreur  & 
lurifconfiiltejqui  ne  fais  pas  encores  diftin- 
guer  en  vne  loy  la  partie  qui  eft  le  narré  d’i- 
celle,d’auec  celle  qui  le  dirpofitif.  Et  qui  te 
pourra  jpauure  home , foufrrir  enfeignér  les 
loix  ciuilesjfi  tu  y es  aufii  mal  appris  comme 
tu  te  monftres  ici  eftre  fot  à expofer  les  diui- 
nes*  Appren  donc  que  noftre  Seigneur  lefiis 
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Chi'ifl  ne  dit  pas  que  Dieu  euH^permis  ^ux 
anciens  de  hait  leurs  enneinisjmaispremie  - 
remet  & iimplemét  monftre  & recite  ce  que 
les  Scribes  Ôc  Phariliens  auflî  mauuais  en- 
tendeurs de  la  Loy  de  Dieu  que  tu  es,  a- 
iioyent  faullèment  coufii  Ôc  adiouftè,&  puis^ 
le  reprend  ôc  condamne:  car  comme  Dieu  a 
commande  au  nouueaii  Teftament  d’aimer 
fes  ennemis , auflî  l’auoit-il  fait  auparauant 
au  vieil, & ne  le  trouueras  point  autrement, 
comme  tref-euidemmétil  appert  de  l’Exo- 
de 23.5.  Prouerbes  zo . 22.  Ôc  partant  fui- 
uant  ta  raifon  la  guerrcr  a eftè  autant  défen- 
due de  Dieu  au  vieil  Teftament  comme  el- 
le l’eft  maintenant  au  nouueau.  Pourquoy 
eft-ce  donc  que  ceft  heretique  Ôc  Marcioni- 
tc,ce  Charpentier  pour  esblouir  le  monde 
nous  veufici  baftir  ôc  forger  deux  Loix  con 
traircs,deux  Dieux  diuers,  deux  Teftamens 
fe  deftruifans  l’vn  l’autrePIe  vous  prie,com- 
bien  ce  mefchant-ici  eft-il  hardi  à c6 fondre 
& brouiller  tout  es  loix  humaines  qui  font 
obfcures,&  dot  il  fe  mocque,  veu  qu’il  i’en- 
trepréd  bié  de  le  faire  ôc  embrouiller  les  di- 
urnes qui  font  ficlaires  ôc  fi  facrees?Oi:voici 
cepédât  ce  beau  lurifcôfulte  intitulé,  q mé- 
fié le  ciel  ôc  la  terre,les  chofes  facrees  ôc  pro 
fanes  enfemble,  à fin'de  fébler  aux  ignoras 
de  fauoir  toutes  chofes. Bref  qui  pour  fe  mô 
ftrer  homme  deteftant  les  guerres,ne  fàitati 
trechofe  en  toute  ceftemiferable  epiftre 
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nor^ronncrlemaifacre  &le  tabourin,poiiiî 
mettre  encores  plus  fort  en  feu  ôc  en  combu 
ftion  la  panure  France.Peut  eftre  qiie  ce  be» 
liftre-ici  a fecrettemët  accordé  Sc  [jcôfpiré  a- 
nec  Marliarei5&  pris  auec  iuy  celle  matière  à 
traitter^^  i’ôt  to^  deux  ainli  partie  enféble  , 
q quât  à Mathareiil  maintiédroit  que  l’ellat 
ôc  anciennes  loix  de  k France  nefont  aucu- 
nement interelïèes:en  quoy  il  fe  monllre  vn 
menteur  impiîdentnnais  quant  à cellui-ci  il 
a entrepris  de  défendre  que  quoy  qu’elles 
foyent  entièrement  foulees  ôc  opprimées, 
toutesfois  il  n’eft  loilible  de  les  redemader, 
maintenir,  ni  defendre.  En  quoy  certes  il  fe 
déclaré  ellre  vn  vray  traillre  au  païs,&  enco 
res  plus  efH'onté  Sc  plus  impudent  que  l’aü- 
trermais  quoy?  l’vn  & l’autre  le  fait  pour  le 
gain5&  pour  la  piece  d’argent  qui  leur  a elle 
promiieuCeiTes  il  faudroit  que  nous  fuflîôs 
belles  cbaulFees  & non  pas  hommes,!!  nous 
croyons  ares  vaines  raiibns,Charpentier,& 
mefmes  linous  en  ellions  efmeus  tant  peu 
que  ce  foit,&  li  nous  ne  poiiuions  foudre  Sc 
refpondre  à ce  que  tu  nous  mets  tant  de  fois 
en  allant  de  la  patience  de  nollre  Seigneur 
leftis  Chrill.  Qui  nia  iamais  cela^  Sc  qu’ice- 
luy  ne  foit  le  vray  patron  de  toute  parfâide 
vertu?  ce  que  nous  fanons  deuant  toy,Dieu 
merci,&  te  l’auous  enfeigné  à toy-mefme  Sc 
aux  tiens , Sc  fans  que  tu  nous  le  dies,nous 
l’entendons  bien.  Mais  nollre  meline  Sei- 
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gncur  qui  nous  cfl:  cxéple  d’vne  patiêce  par- 
faittejdonne  le  glaine^&n’ordône  lapatien 
ce  au  magiftrat  tant  fouiierain(  comme  font 
les  trois  eftars  de  ce  royaume)que  inferieur? 
pour  combattre  contre  les  violateurs  Sc  in- 
îradreurs  des  loix  de  repos  public , ôc  contre 
tous  ceux  qui  renuerfent  l’eltat  de  le  gouuer 
nement  qui  a efté  premièrement  eftablijaii- 
quel  tout  le  falut  de  conferuation  du  païs  cô 
fîfte  deeïk  compris. Ce  q vous  faites;&nous^ 
nous  l’épefehons.  Que  faifons-nous  doc  en 
cela  qui  foit  côtraire  au  cômandemét  de  no 
ftre  Seigneur  lefis  Ghrift?&‘  nonpluftofl: 
bien  conuenable  de  confentant  auec  fa  faill- 
ite volontèîCar  luy-mefme  denôce  par  foii 
Prophète  ? malheur  fur  tous  ceux  qui  font 
fon  œuure5&  la  vengeance  fur  les  melchans 
froidement  de  lalbhement.  Car  la  longueur 
de  conniuence  en  telles  chofes  ne  fe  doit  ap- 
pelle!* patiéce<5c  vertibmais  vice  de  negligé- 
ce.Pourquo/  donc  veux-tu  faire  trouuer  no 
ftre  faiit  en  façô  que  ce  foitsinaiiuaisPle  voy 
bien  que  ai  veux?  Charpentier:  c’eft  qu’il  te 
fait  mal  de  que  ceci  te  creue  le  cœur  : de  ce 
que  nreis  ne  laiifons  comme  toy?ruiner  dé- 
liât nos  yeux  noftre  panure  patrie:de  ce  que 
nou>  ne  voulons  l’abandôner  au  fourrage- 
ment?tyrannie  de  infatiable  auarice  de  quel- 
qiies_certains  eftrangers:  de  ce  que  nous  ne 
quittons  cefte  tantfainite  & tant  iufte  que- 
relle que  maintenant  nous  défendons  ; bref 
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font  dire  tout, que  nous  ne  nous  laiiïbns  ino 
ner  corne  tu  dis,&:  nous  voudrois  voir  auffi>  i 
ainfi  que  pauures  brebis  à la  boucherie,  & à ? 
l’efcorcherie.  Ignores-tu  que  quâd  il  le  fal- 
loit  faire  nous  ne  Payons  fait  aufj[i,&  inefme 
alegrement^  c’eft  à dire, quand  feulement  il 
a eftë  queü:ion‘'de  la  religion  Chreftiêne,6<: 
de  ia  vérité  de  noftre  doârine . 6^  te  di  qu’ê 
telle  caufe  nous  fommes  encores , Dieu  par 
fa  grâce  nous  fortifiant,tous  prefts  de  fouf- 
frir  & endurer,voire  mefme  d’eftre  menez  à 
la  mort.N’as-tu  pas  ve\i  que  quand  il  n’a  e- 
fté  mention  que  de  noftre  particulier,nous- 
nousfommes  laillèz  meurtrir,tuer,fâccager, 
brulîer,noyer,  ainfi  corne  ont  voulu  les  tiés: 
& que  lors  nous-nous  fommes  teus  & auôs 
efté  paifiblessayans  vne  extreme  Ôc  admira- 
ble patiëce,&  plus  grade  que  les  bourreaux 
mefmes  ne  pouuoyent  efpeier,ce  qu’auffi  tu 
n’as  peu  ni  ofé  nier  en  to  epiltve>Mais  main- 
tenant nous  ne  fommes  plus  en  ces  erres  ni 
fur  ce  poin6l:.Car  PÔ  nous  veut  1 relie  heu- 
re ofler  nollre  eflat,tollir  nos  ioixpubliqiies 
Sc  anciennes,  par  lefquelks  il  a elîé  ci  deuat 
gouuerné , oder  noftre  patrie,  qui  lous  eft: 
pl^  chereq  la  vicaen  laquelle  il  a pieu  IDieii 
nous  faire  naillre  citoyen  s. tou  veux  qnous 
l’abandonnions  à Panarice  & tyrannie  mife- 
rable  de  ceux  qui  la  veulét  manier  Ôc  efcor- 
cher  à leur  polie. Bref, il  ed  maintenant  qu.e- 
ftmn  du  droid  public, & de  le  lailîér  perdre, 
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ou  de  le  retenit  > 8c  non  pas  de  la  vérité  dei 
noftre  foy  ôc  doél:nne.  Or  c’eft  chofe  qu’il 
nous  faut  8c  à tous  autres  bons  patriotes  de- 
fendrejnô  pas  par  vne  fimple  patience  8c  c6- 

Ï)lainte3mâis  en  reliftant  par  armes  à la  vio- 
ence  qui  nous  eft  auffi  faide  par  armesmon 
pas  en  fuyantiComme  tu  penfes^mais  en  cô- 
feattant  Surchargeant  vigoureufement  nos 
ennemis. Car  quant  à ce  que  tu  allégués  des 
armures  {pirituelles  qui  font  conuenables 
aux  Chreftiésmous  le  côfeftbns  8c  aduouôs 
tresbienunais  nous  difons  qu’il  les  faut  pré- 
dre  quand  nous  femmes  appeliez  pour  ren- 
dre raifon  de  noftre  foy  8c  religiô,  c’eft  i di- 
re>quandnous  comparoiftbns  feulement  co 
me  hommes  priuez  8c  Chreftiens,  8c  nô  pas 
quand  il  eft  queftiondela  defenfe  du  pais> 
corne  il  eft  maintenantmi  quand  nous-tious 
deuons  monftter  vrais  & cordiaux  Fraçois. 
Car  lors  la  patrie  nous  redemande  le  droid 
qu’elle  a fur  nous  en  ce  cas  mèfoie  lefus 
Chrift,  qui  a ordonné  les  royaumes , & qui 
nous  commande  d’aimer  le  pays  de  noftre 
naiftance , de  le  défendre  8c  maintenir>nous 
donne  en  main  les  armes  charnelles  & ter- 
riennes pour  les  prendre , nous  en  fetuir  8c 
en  vfer.  Partant  toutes  fois  8c  qiiantes  que 
quelque  ennemi  de  l’eftat  public,  foit  eftran 
ger/oit  domeftique, apparoir  8c  s^efleite  co- 
rne vous  faites  maintenat,  il  eft  permis  oü  a 
tous  les  trois  eftats  aftèmblez,  ou  a vne  pàr> 
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tie  d’iceux  de  refîfter  à telle  force  8c  violen- 
ce : & tout  ce  qui  fe  fait  fous  l’authorirè  d’v- 
ue feule  partie  defdidls  eftats  eft  légitime- 
ment fait,  & fous  l’authoritè  publique,com 
me  nous  le  faifons  auiourdhuy  nous  eftans 
vne  partie  n5  d’vn  feulemétjmais  de  tousles 
trois  eftats  de  la  France.Quc  fi  tu  n’as  enco- 
res  appris  ces  chofeSjCharpentier,  bien  que 
tu  t’eftimes  grâd  maiftrejappren-les  pour  le 
moins  à cefte  heure, & tu  fautas  quelle  diffe 
rëce  il  y a entre  la  defence  delà  feule  doctri- 
ne & vérité  que  nous  fuiuons  en  noftre  reli- 
giÔ5&  celle  du  pais  Ôc  de  l’eftatqui  eft  main- 
tenât  opprimé  Ôc  du  tout  renuerfé.Car  faute 
de  falloir  ceci,tu  erres , ôc  t’embrouilles  par 
toute  ton  epiftre,notâment  quâd  tu  dis  qu’il 
n’eft  permis  à l’homme  Chreftien  de  main- 
tenir par  armes  le  falut  Ôc  conferuation  d’i- 
celuy  contre  ceux  qui  le_ruinent,&:  qui  abo- 
liifenttout  ordre  ôc  ancien  gouuernemcnt. 
En  quoy  la  raifon  mefme  que  tu  apportes  eft 
faufiè  & tref-mal  à propos.  Tu  veux  donc 
prouuer  ton  aduis,dautant  que  S.  Eftiennc 
premier  Ôc  trefeonftant  martyr  du  fain6t  E- 
iiangile  eft  mort  non  pas  en  combattant  par 
armes, mais  en  fouffrant  patiemment  d’eftre 
occis  ôc  lapidé  pour  iceluy.Regarde , Char- 
pentier, quelle  eftoit  lors  la  condition  de  S. 
Eftienne,Ô^  tu  fauras  pourqnoy  il  a apporté 
cefte  paticnceiregarde  auffik  caufe  pour  la- 
quelle il  combattoit  ôc  eftoit  appelle , ôc  dot 
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pour  lors  il  eftoit  queftio,  8c  tu  entêdras  qué 
pour  cefte  caufe  il  le  falloir  ainfî  faire  com- 
me S.Eftienne  l’a  faid.Or  quant  à la  condi- 
tion de  S.Eftienne,il  eftoit  8c  comparoiilbit 
lors  comme  homme  priué  pour  le  regard  dé 
la  policcjnonobftant  qu’il  fuft  diacre  en  l’E- 
glife  de  Dieu  : car  les  diacres  en  l’Eglife  ne 
laiiïènt  d’eftre  hommes  priuez  pour  le  re- 
gard du  gouuernement  ciiiil  8c  politique. 
Eftant  donc  tel  en  ceft  abledl  ne  pouuoit  re- 
hfter  au  magiftrat  deüat  lequel  il  eftoit  lors, 
encores  qu’iceluy  fuft  inique.  Que  ft  faiiuft 
Eftienne  euft  eu  pour  luy  8c  en  fa  faneur  ceft 
edicft  faibt  au  mois  de  lanuier  1561.  par  l’au- 
thorirè  de  tous  les  eftars  & parlemens  dit 
royaume,comme  nous  l’auons  : s’il  euft  efté 
commande  par  le  magiftrat  de  la  prouince 
de  lüdee  où  il  eftoit , de  s’armer  contre  les 
perturbateurs  du  bien  8c  repos  publicjcom- 
me  nous  auons  pour  nous  auiourdhuyjgra- 
cesàDieUjCe  mefme  commandementiie  te 
' dijCharpentierjque  fain(ft  Eftienne  mefme 
n’euft  différé  de  prendre'  lors  les  armes  au 
poing,&  euft  hardiment  combattu  8c  efpa- 
dualaigrementfon  fang  pour  laconferua- 
tion  du  pays5&  n’euft  vfè  d’vne  feule  paticii 
ce  comme  pour  lors  il  fit,ains  eilft  fait  com- 
nous  faifons.  Car  quand  les  fondemen  s dti 
royaume  & du  g ouuerncmerit  crolleiit  où 
tombent  par  terre,  quand  ils  font  du  tout  ef- 
brankzi comme  ils  k font  aiiiourdhüy  pâf 
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Vous  ennemis  du  bien  piiblicdl  les  faut  fou- 
ftenirji'eleuer,  & appuyer^mermemét  en  c5- 
barrâht  8c  gucl-royant  vertueufement  con- 
tre ceux  qui  les  esbranlent3&  nô  pas  les  re- 
garder patiemment  abbattre  Sc  tomber.  Ce 
que  la  parole  de  Dieu  nous  enfeignejPfeau. 
75. de  le  peux  bien  fauoir  toy-meimeparles 
réglés  de  ton  artjattendu  que  tu  te  nommes 
Cnarpenrier. Quant  à la  caufe  aullî  pour  la- 
quelle faindl  Eftienne  eftoit  appelle  lorsael- 
leeftoit  nuëment  &:  purement  touchant  la 
vérité  de  ladodrincs&pour  lacôfeOion  du 
nom  de  Chriftj&r  nô  femblable  ni  telle  que 
celle  que  nous  démenons  auiourdhuy,  ou 
il  eft  queftion  de  conferuer  l’eftat  du  païsj 
qui  ell  renuerféd’authorité  des  loix  ancien- 
nes 5 qui  eft  foulee  à beaux  piedsftes  ediôts 
du  Roy  faids  fi  folennellement  & auec  tant 
de  fermens  5 déclarations  ôc  confirmations 
reitereesjtoutes  lefquelles  chofes  font  entie 
rement  abolies  ôc  enfraintes  par  Paudace  ôc 
tyrannie  d’vne  petite  poignee  d’eftrangers. 
Mais  nous  eftans  en  mefme  Ôc  pareille  cail- 
le que  faind  Eftienne , nous  ne  voudrions 
vfer  d’armes  non  plus  que  luy. Que  s’il  euft 
efté  pour  lors  queftion  de  tel  faid  que  nous 
manions  à cefte  heure  en  France,ou  fi  faind 
Eftiéne  viuoit  auiourdhiiyde  t’afïèure  qu’il 
feroit  ôc  combattroit  en  noftre  armee , ôc  le 
feroit  iuftement5&  en  bonne  confcience , Ôc 
fuiuroit  noftre  parti, s’il  eftoit  François  na- 
turel 
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rurel  comme  nous  fommes  :&  n’en  doute- 
roit  non  plus  que,  grâces  à Dieu^nous  ne  fai 
fons  aufli.  Veux-tu,  Charpentier  ( car  tu  es 
lourd  d’entédemét)que  pour  t’efclaircir  mô 
propos  ie  t’ameine  quelque  exemples  fami- 
liersjà  fin  que  tu  le  puiflès  mieux  com  preii- 
drePPrens  le  cas  que  moy  qui  fuis  François 
foye  enquis  de  ce  que  ie  fens  ôc  croy  pour 
bône  raifon  touchât  tô  puât  Ôc  horrible  facri 
fice  de  la  mefièjie  refpôdroy  ce  qui  eft  vray, 
q c’eft  vne  idolâtrie  exécrable , ôc  pleine  de 
tout  blaipheme  ,qui  abolit  la  mort  de  noftre 
Seigneur  leP  Chrift.Si  pour  telle  ôc  tât  vra- 
ye  côfeflîô  de  ma  foy  qui  eft  Chreftiéne  i’e- 
ftoy  côdânè  àlamortpar  le  magiftrat,Dieii 
me  fortifiât , ie  l’endureroy,&  mefme  m’ef- 
iouiroy  : ôc  quand  i’auroy  puifiknee  de  tuer 
ôc  le  iuge  qui  m’a  condamné  ôc  le  bourreau 
qui m’executeroît,  ic  nelevoudroy  faire, bien 
que  perfonne  n’en  deuft  iamais  rie  fauoir,mer- 
me  ie  ne  les  voiidroy  toucher  du  bout  du 
doigt  pour  leur  mal  faire.  Car  en  ce  cas  ie 
cognoy  que  ie  fuis  entièrement  homme  pri- 
ué.  l’endureroy  donc  d’eftre  lié, mené, exécuté: 
&mereuégeroy  enceftedifpute  des  armes  fpi 
rituelles  feulement  que  Dieu  m*a  prefentées. 
Carileftîàfimpîementqueftion  delà  dodri- 
ne&  vérité  de  la  foy  Chreftienne:  iem’arme- 
roy  donc  d’vne  certaine  efperance  aux  pro- 
mcflèsdeDieujdVne  patience , d’vnc  médita- 
tion afsiduelle  en  fa  facrce  parolle.Ce  que  tous 
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autres  hommesfideles  & Chreftiens  feroyenÉ 
aufsien  cela  comme  moy-I’en  feroye  autant  ,|â 
i’eftoy  enquis&  interrogué  touchant  la  rotif- 
ferie  des  âmes  qui  eft  en  tou  purgatoire,  6c  bref 
de  tout  autre  article  de  la  vraye  religion.  Sur 
lefqueis  toy,apofl:at  que  tu  es,6c  les  tiés  fe  font 
deftournez,  non  pas  de  noüs,ni  de  noilre  opi- 
nion(comme  vous  chiens  vous  rappellez)mais 
de  la  pure  vérité  & parolle  deDieu.V oila  donc 
cntelcàscequc  ie  feroy^ayant  premièrement 
prié  Dieu  qu'il  luy  pleufl  me  côfirmer  par  fort 
fainâ:  Efprit.Mais  îî^quelquVn  me  voulôit  cô- 
traindre,  moy  qui  fuis  naturel  F rancoys,  de  j 

trahir  à quelqu'vn, 8c  nommément  à vn  eftran-  j 

ger,laFrance  qui  eft  ma  patrie, dé  la  laiffer  aflii- 
iettir  à vnciiouüeile  tyrannie, 6c  non  ouye  ia- 
mais  dé  nos  maieurs-.ftquélqu'vn  me  vouloit 
forcer  d'éndurer  que  lesloix  du  royaume  fuC- 
fent  perdues  ou  demeuraflènt  violées,  les  trois 
eftats  abolis6cfupprimez,&  que  tout  fuftré- 
uérfé:  premièrement  pource  que  ie  déliré  d*e- 
ftre  bon  patriote  8c  loyal,  ie  ne  m'y  accorde- 
roy  point. Que  li  le  merme  me  vouloit  forcer 
6c  contraindre  dauantage,  ie  refiftcroy . Que  fi 
lors  il  fe  preféntoit  quelque  màgiftràt  ou  par- 
tie des  eftats  du  royaume  qui  voulut  aufsi  èm- 
pefcher  cela  comme  moy,  6c  m'appcllaft  à fort 
parti,  i’y  accourroy  ,6c  te  dy  que  i'iroy  en  bon- 
ne côfciencej6c  ne  pourroy  meftnè  m'en  excii^ 
fer, fi  ie  vouloy  eftre  bon  citoyen  6c  fai  ré  deüoir 
d homme  Chreftiê  5c  fideléé  Or  m’adioingnât 
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à vn  tel  parti, doutes-tu, Charpentier, que îe  ne 
fulTe  vray  (bldat  & légitimé, & que  ie  n’cufTe  de 
mon  cofté  raïuhorité  publique  ,brief  que  ie  ne 
deuffe  combatte  contre  toymefmejfi  tu  te  trou- 
uois, comme  tu  fais  maintenant,  au  parti  des 
ruineurs  de  la  patrie?  Certes  ie  lepeux&doy 
faire.Car  auttrement , comme  dit  le  Prophète, 
les  fondemens  du  paiss’en  iroyent  à bas,  & la 
ruine  de  toute  la  patrie  s’en  enfuiuroit  : & dit 
trefbienleprouerbe,quec’eftvn  bon  ligne  & 
des  meilleures  ceuures  que  l’on  peutfaire,quc 
de  cpmbattre  pour  le  païs.Maistu  me  voudras 
peut-eftre  alléguer  ce  que  tu  as  efcrit  en  ton 
liure,que  cefte  partie  des  eftats  à laquelle  ie  me 
fuisainfi  rengé,n  eft  pas  l’authorité  publique 
ni  le  magiftratlegitime.Tu  te  trompes  en  cela 
lourdement, Charpentier. Car  en  premier  lieu 
îe  refpon  que  mô  parti  ayât  auec  foy  vne  partie 
du  corps  & des  eftats  de  F rance, eft  vne  partie 
du  royaume,  pour  auoir  lauthorité  publique 
par  deuers  foy  aufsi  bien  que  le  tien,  où  il  n y a 
que  le  refte  feulement!  de  l’autre  partie  du  mef- 
me  corps.  En  fécond  lieu  ft  tu  veux  fauoir  les- 
quels des  deux  eft  bien  & iuftement  armé:  ie 
te  refpon  que  c eft  mon  parti  feulement, & non 
le  tien.Carie  maintien  vne  bonne  &iufte  que- 
relle,toy  & les  tiens  vne  mauuaife,  qui  n’aue^ 
nulle  occafion  de  prendre  les  armes  finond’au- 
tant  que  vous  voulez  captiuer  à quelques  eftra 
gers  cefte  pauure  France  qui  eft  voftre  pais.  Et 
pOMrtîyit  il  ny  ^ que  ma  caulè  qui  foit  iuftemec 
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fondée:îa  tienne  eft  iniufte.C ar  en  ces  guerres 
qui  font  maintenant  en  France,  il  ne  faut  pas 
feulement  regarder  que  les  vns  tiennent  les 
autres  pour  leurs  ennemis  ,pour  concliirredc 
laque  nous  auons  donc  tous  deux  bonne  & 
îufte  caufe  de  nous  défendre:  mais  il  faut  paflèr 
plusoultrCsSc  confiderer  le  fondement  que  les 
vns  Ôc  les  autres  prenent  & peuuent  auoir , le- 
quel eftant  bien  poiféjon  trouuera  que  de  no- 
ftre  coftéeft  la  iuiiice,  & que  la  guene  que 
nous  faifos  eft  trefraifonn3bîe,neceflaire  & tref 
faindermais  que  dutiê,  Charpentier,  la  guerre 
que  vous  faites  eft  entièrement  fans  iufte  fon- 
dement,mefine  cotre  le  bien  public  partant 
quelle  doit  eftre  nommée  vne  pure  volerie& 
brigandage:  Q^il  ny  a que  nos  foldats  & gê- 
d armes  qui  foyent  dignes  de  porter  le  nô&  le 
tiltre  de  vrais  foldats  & légitimés, mais  que  les 
tiens  & ceux  de  ton  party  méritent  le  nom  feu- 
lement de  brigans  & confpirateurs  contre  le 
païsjtellement  quece  que  nous  vous  refiftons 
vertuenfèment , & perfeuerons,  doit  eftre  ap- 
pelle en  nous  vn  courage  magnanime , ^ vertu 
dehardieftè.  Mais  ce  que  vous  perftftez  opi- 
niaftrement  en  voftre  maudite  entreprife  con- 
tre nous,  & y continuez, doit  eftre  nommé  vne 
audace enragee&  fureur  impudente^:  deipe- 
rce.Partant  de  tout  ceci  tu  peux  maintenant  cô- 
clurre,pauure  Charpentier,  que  nous  ny  no- 
ftre  armee  ne  fommes  pas  foldats  de  Satan,cô- 
me  tu  le  dis, ni  dragonnaires  qui  feruiôs  au  viel 

dragon: 


dragonîmaisqueles  tiens  font  tels, & qu'il  les 
faut  ainfi  nommer, veu  qu’ils  font  trcilïres  & 
ennemis  de  la  patrie,  confpirateurs  contre  Ton 
b'.en&  efl:^,&qûi|>luse0,qu’ils  font  pour  la 
plus  part, comme  toy,defloy.'iux  apoftats  de  la 
vrayefoy&  religion  Chreftîenne.  Et  quant  à 
ce  que  tu  mets  en  auant  l’exemple  de  S.  Pierre, 
qui  eftant  encores, comme  tu  l’i^ppeiies,  ieune 
fold-^tenla  dirciplme&  compatgnie  de  lefus 
Chriftmit  la  main  à lerpée,&  pour  cela  fut 
repris  redargué,»!  le  futiuftemet.Car  fain6c 
Pierre  eftoir.  là  homme  priué,qui  refifloit  à la 
puiffance du magiftrat  légitimé,  n’ayant  pour 
foy  nipourfon  fa;â:nül  aducu  d’aucune  autho 
rite  publique  ni  de  magiftrat  aucun.  Et  fi  tu  dis 
que  toutes  fois  lors  il  combatoit  pour  noftre 
Seigneur  lefus  Chritl:  qui  eftoitle  roy  des  rois 
& fon  capitaine:  lete  refpôcequeiet’ay  délia 
par  cy  deüantremonftrc,que  noftre  Seigneur 
lefus  n’eftoit  lors  en  ce  monde  ni  comme  roy 
ni  comme|magiftrât  qui  le  dcuftouvouluftiu- 
ger  ,mais  pour  eftre  pris&  iugé,&  qu’i  I n’auoic 
là fes  trois difciplcs  auec foy  pour  luy  feruir  de 
halebardiers&  gar  décor  ps, comme  toutesfois 
tu  le  penfes  & efcrîsmi  pour  le  défendre  par  ef- 
pée, mais  feulement  pour  luy  eftre  tc{rnoins>& 
pour  en  leurtemps  apres  annoncer  ces  chofes, 
veincre  les  ennemis  de  l’Euangile  par  la  force 
del’Efprit  de  Dicu,&  de  fa  verité.Et  partant 
fainfi  Pierre  pred  lors  refpce  cotre  fon  deiioir 
& cotre  le  cômâdemét  de  Dicu.Bref  corne  no® 
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Vauôns  défia  dît  tant  de  fois, Charpentier,  il  y a 
vnetrergrâde  diflfemece&  toute  autre  façon 
de  défendre  la  vérité  de  la  doârrine  celefté, 

& de  conferiier  le  pays  foullé,  laquelle  mef- 
me  eft  ordonnée  de  Dieu,  ôc  non  des  hom- 
mes.Car  la  defenfe  &preuue  de  la  vérité  de 
noftre  doétrine  fe  fait  ôc  s’efi  toufiours  faite 
par  nous  par  les  tefmoignages  des  fainds  fli 
lires: mais  la  defenfe  Ôc  protection  du  pais  fe 
peut  ôc  doit  faire  par  les  armes  ôc  parl’eipee. 
Que  peux- tu  refpondre  ou  côtredire  fur  ce- 
la^C’eftjpeut-eftrejque  tu  nieras  que  ceux  q 
nous  appelions  nos  capitaines,  chefs  &ma- 
giftrats,foyétvrays  & légitimés  magiftrats,  | 
fous  lefquels  nous  puifiîons  ou  dénions  por  | 
ter  les  armes,par  ce  q l’authorité  qu’ils  tien- 
nent ne  leur  a efté  donnée  du  Roy  qui  cfl 
auiourdhuy.Ie  te  reipon  qu’il  n’eft  pasauf- 
fi  necefl'aire  qu’ils  l’ayent  de  ceftuy-ci , car 
il  ef  tout  nouueau  : mais  qu’il  fuffit  qu’ils  i 
l’ayent  des  Roys  precedens  ôc  Tes  predecef-  ! 
feurs.Sur  quoy  tu  ne  faurois  Ôc  n’oferois  cô 
tredire  qu’iceux  ne  l’ayêt  aursi,comme  font 
les  iuges  &les  gentils-hommes  que  nous  ! 
allons  en  noftre  parti,lesprefidiaux,les  bail- 
lifsdes  gouuerneurs  de  pais,  les  Barons,  Vi- 
conres,Vidames,Côtes,Marefchauxde  Fra  j 
ce,îes  Princes  mefmes:brefinfihis  officiers  | 
du  royaume  & de  cefte  couronne,  Ôc  autres  ! 
gens  qui  font  en  noftre  armee , lefquels  nul  | 
ne  peut  nier  qu’ils  ne  foyent  chacun  à fon 
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regard  vrais  & légitimés  magiftrats  en  la 
France  ordonnez  de  Dieu  &des  Roys3&: 
aduouëz  du  peuple  felô  l’ancié  Sc  vray  gou- 
uernement  de  noftre  eftat.  Qu’ainii  ioit, 
tu  îe  dis  toy-mefme.  Car  tu  definis  celuy  e- 
ftre  le  vray  Ôc  légitimé  magifirat^g.  a fa  puif- 
fance  du  confentement  Ôc  approbation  du 
peuple5&:  dis  bié  en  cela.Car  à la  vérité  c’efi: 
à faire  au  peuple  de  faire  & creer  les  magi- 
ftrats  Sc  les  Roys  mefnie , ôc  n’efi:  pas  aux 
Roys  de  faire  Sc  creer  le  peuple.Or  confide- 
re  le  peuple  de  France5&  ce  qu'il  fait  mainte 
nant^&tu  verras  que  la  plus  faine  partie  efi: 
noftre  j laquelle  aduouë  Sc  donne  puiftance 
Sc  authorité  à nos  chefs  Sc  capitaines  de  c6- 
mander^partant  qu’iceux  font  vrays  Sc  légi- 
timés.Le  commandement  Sc  authorité  def- 
quels  quiconque  fuit  jceftuy-la  fuit  à la  vé- 
rité l’aurhorité  publique5&  le  commande- 
ment d’vn  vray  magiftrat,qiii  conferue  le 
pais.  Que  peux-tu  donc  maintenant  auoir, 
Charpentierjpour  condamner  nos  armees, 
noftre  faiéb&nos  armesUp  veux  moy-mef- 
me  penfer  à toutjfeigneur  Lomaniejà  fin  de 
luy  ofter  toute  aceufation  qu’il  peut  faire 
puis  apres  contre  nous.C’eft  que  parauéture 
cela  rend  Charpentier  fort  Sc  obftiné,  côme 
il  fait  aufsiiplufieurs  autres,  de  ce  qu’ils  fe 
diât  auoir  la  perfône  du  Roy  de  leur  cofté. 
Ce  à quoy  ie  leur  relpôjce  qui  eft  vray , qu’ils 
ont  feulement  le  Roy  entant  qu’il  eft  en- 
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chante  Sa  force  par  eux5&  que  par  leurs  mê- 
teries  Sa  flateries  ( qui  font  deux  forts  liens 
3ar  lefquels  on  captiue  les  Roys  enleiirs  pro 
5res  royaumes)  ils  luy  ont  creuè  Sa  creuenc 
es  yeus  pour  ne  nous  vouloir  iamais  ouyr, 
ni  efcouter.Car  nous-nous  affeurons  tat  de 
la  bôrè  & indice  de  noftre  caufe^que  fi  quel- 
que fois  l’aureille  du  Roy  nous  eftoit  don- 
nee5&  qu’il  luy  pleuft  nous  faire  tant  de  fa- 
ueur  que  de  nous  ouir  vne  lèule  heure  béni 
gnement(ce  dequoy  nous  le  fupplions  tref- 
humblemenr)  il  cognoiftroit  l’equitè  de  no 
dre  faidb , nous  ferions  abfous  par  luy-mef- 
me5&  eux  côdamnez  Sa  chaftiez  comme  les 
plus  grands  ennemis  qu’il  eut  iamais.  Et  ne 
defefperôs  point  encores  que  quelque  ioiir 
ce  bon  Dieu  qui  a le  cœur  des  Roys  en  la 
main,ne  no^  face  tat  de  bié5&:  ne  nous  dône 
ce  de  audience  enuers  le  Roy.  Mais  encore, 
C harpe ntierjpofe  le  cas  que  le  Roy  de  fa  pu 
re  volonté  Sa  de  fon  bon  gré  fansedre  trom- 
pé par  vous , fud  pour  vous,auec  vous  Sa  de 
vodre  parti^roy  qui  te  dis  fi  grad  dbcdeur  Sa 
fi  fanant, qui  fais  tac  de  beaux  vocable s,n’as- 
tu  pas  encore  appuis, panure  magider  que  tu 
es,quelle&  combien  grande  différence  il  y 
a entre  le  Roy  Sa  le  royaume  ? laquelle  bien 
entendue  Sa  coniideree  , fait  cognoidrc 
encore  qu’il  fud  ainfi  que  tu  dis  (ce  que 
nous  n’accordons  point , fi  nous  parlons  du 
Roy  bien  informèj^c  mené  de  fa  frâche  vo- 
lonté 
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lontè  & non  par  enchantemcns  fubtils)  fera 
di-ie  clairement  cognoiftre  à tout  le  monde 
que  quanta  nonsmous  fouftenôs  le  royau- 
me,fon  droidr^&fon  authorité,&  que  vous- 
vous  armez  feulement  du  Roy  & de  faper- 
fonnefuynantles  paffions  &aded:ions  d’i- 
celuyique  nous,  nous  maintenôs  la  dignité 
& maiefté  du  R oy  entant  qu’elle  efl  royale, 
l’authorité  bien  du  royaume,  de  l’eilat,  Sc 
le  falut  de  la  patrie. Mais  quat  à vous  autres, 
' que  vous  feruez  comme  efclaues  aux  cruaü 
tez,à  l’auarice  de  certains  hommes,  qui  fe  fa 
lient  finemêt  couurir  du  manteau  de  celuy 
qui  ell:  auiourdhuy  Roy.  Partant  nous  fom- 
mes  vrais  regnicoles,mais  vous  feulemét  & 
pour  le  plus  que  l’on  puiflé  accorder,  rcgico 
îes.Or  efeoute  ôr  appren,  Charpétier  ce  que 
fur  cela  a eferit  ce  diuin  Philofophe  Arifto- 
te  au  ptemier  liure  defes  Politiques..Ç^c<7;i- 
procure  que  Phomme  régné  & 
domine , cejfuy-^la  nous  veut  foujmettre  fous  le 
iong  d'vne  ùeftefaroucheimais  qui  veut  que  la  loy 
& P e^at  régné  & commade^  ceftuy4a  nous  veut 
ajfuiettirfoHs  P authorité  & la  volonté  de  Dieu» 
corne  apres  t’eftre  bien  tourmenté  tu  en  re- 
nies à la  fin  laïque  tu  nies  qu’il  foilt  loilîble 
à l’homme  Chreftien  de  manier  l’efpee  eu 
forte  que  ce  foit,ains  qu’il  a feulemét  le  bon 
cher  pour  fe  defendre.  Mais  en  ceci  ta  mé- 
moire t’a  trompé  pauure  dodteur.Car  fi  ceci 
çfi:  vray,il  faut  donc  que  tu  çôfefl'es  que 
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ftre  bô  Roy  üù  fainCt  Louis  & autres  grâds 
Roys  & Empereurs  n’ayent  point  eftè  Chre 
i[]:iens,mais  ayent  fait  côrre  leur  deuoir,  d’a- 
uoir  dreflé  des  armees,  & eftrc  allez  li  loing 
mefme  outre  mer  en  Afrique  3c  en  Syrie  cô- 
battre  les  ennemis  de  la  foy.  Car  félon  ton 
aduisscux  eftans  Chreftiens  ne  pouuoyét  ni 
ne  deuoyent  tirer  l’efpee  côrre  aucundl  faut 
aufli  que  tu  me  dies  que  ce  que  l’ô  récité  de 
ce  grand  3c  Chreftien  Empereur  Conftâtin> 
eft  faux  3c  menfonger  > ou  bien  qu’il  n’a  pas 
efté  Chreftiensquoy  que  premier  de  tou  s les 
Empereurs  Romains  par  le  tefmoignage  de 
de  toutes  gés  de  bien  il  en  ait  porté  le  nom, 
lequel  à binftinâ:  &a  la  pourfuire  meflne  de 
l’Euefque  de  Rome  fit  guerre  contre  l’Em- 
pereiir  Maxance  qui  ne  luy  eftoiten  rie  fub- 
ie£t,  ains  compagnon  en  l’Empire  , 3c  tou- 
tesfois  en  çefte  guerre  luy  apparut  du  ciel  vn 
figue  de  la  croix  auquel  c?ioizt(cntyTuvein- 
ÇYas  en  ce  fgne.  M ais  ie  t’ay  défia  tant  de  fois 
dit  que  quad  Ü eft  feulement  queftion  de  la 
religiô  & yerire  de  noftre  doôtrine^  nous  ne 
nous  aidôs  3c  ne  prenôs  les  armes  en  main, 
ains  la  parolle  de  Dieu, par  laquelle  nous- 
nous  défendons  comme  nous  auons  défia 
fait  par  ci  deuant  au  colloque  de  Poifty  , 3c 
depuis  encores  à paris, & en  plu fieurs autres 
lieux, & fommes  encore  prefts  de  le  faire,  fi 
vous  le  nous  pouuez  permettre.  Car  à quel- 
le raifô  de  vous  prie  jprenez-vous  les  armes 
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pour  fouftenir  ceft  horrible  monftre  de  vo- 
ftre  Mej(ïe,poiir  eftablir  en  l’Eglilela  primait 
te  du  Papejpour  ramener  en  vfage  lesfuper- 
ftitions  maudites  de  la  papauté  mere  de  tou 
te  idolâtrie,  côdamnees  mefme  par  les  bons 
Papes,&:  par  les  anciens  conciles , Sc  voulez 
que  nous  les  croyôs5&  les  approuuiôsmous 
voulant  pluftoft  forcer  à ce  faire  par  armes, 
que  perfuader  par  bonnes  & faines  raifons: 
comme  li  cela  deuoit  eftre  tenu  pour  vrayjq 
le  vainqueur  veut  faire  accroire  par  armes 
au  vaincu,  Sc  corne  s’il  fuft  Sc  deuinil  chofe 
fani(5fce  ôc  facrifice  profitable  aux  vifs  Sc  aux  ' 
morts,&  que  le  Pape  deuinft  chef  de  l’Egli- 
fe  apres  que  vous  nous  aurez  veincus  par 
vne  grofîe  armée  d’Efpaignols , Sc  d’Al- 
•lemans?  C’eft  à la  parolle  de  Dieu  où  il  faut 
auoir  recours  fur  cela  , par  laquelle  nous 
fommes  enfeignez  qu’il  n’y  a auiourdhuy  ni 
grande  ni  petite  viâ:ime,ni  offrande  quelle 
qu’elle  foit,  qu’il  foit  permis  offrir  à Dieu 
pour  la  remifhon  de  nos  pechez.  Car  le 
leul  fang  de  lefus  Chrift  efl  fufi[ifant,lequel 
a efté  vne  fois  efpadu  pour  nous  en  la  croix, 
lequel  on  ne  peut  de  rechef  offrir  fans 
manifefte  blafpheme , tuerie  & iniure  qui 
luy  foit  faicte.S’il  eft  aufsi  queftiô  de  fauoir 
que  c’eft  que  les  images, lefquelles  ceft  apo- 
ftat  eftime  tant  auioudhuy  auec  fes  foldats 
portimages,  qu’il  aftèure  que  nous  les  porte 
rons  au  ciel  comme  tableaux  ou  peintures 
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des  chofes  par  nous  ici  faides.  S’il  faut  donc 
parler  des  images  ôc  de  leur  feruice,  nous  di 
fons  qu’il  con nient  vuider  & décider  le  tout 
par  la  pure  parolle  de  PieuÆ  non  par  le  fer,  s 
ni  par  les  armes. Toutesfoisjfeigneur  Loma-  j 
niede  te  veux  dire  en  pafïànt,  qu’é  lifàt  ceft  ! 
endroit  de  l’epiftre  de  Charpentier,  & la  ta- 
piiferie  Ôc  defcription  qu’il  nous  a faide 
du  Pepîe  des  Grecs,  i’ay  trouuè  ce  panure 
hâbleur  non  moins  faux  peintre  &méfon- 
^er, que  menteur  efcriuain  entour  lerefte, 
Car,feigneur  Lomanie,croirois-tu  bien  que 
ce  grand  dodeur  de  loix  eft  maintenant  de- 
uenu  peintre  & brodeur, voulât  à la  fin  tout 
falloir  pour  gaigner  fa  pauure  viehnais  pein 
tre  Sc  brodeur  fort  mai  appris , qui  en  ce- 
lle tapiflerie  & haute  piece  de  lice  du  Peple 
des  Grecs, laquelle  il  nous  a voulu  drefrer,a 
peint  Ôc  reprefenrè  toutes  chofes  aii  contrai- 
re de  leur  naif-  Ôc  de  la  veritè,mais  il  les  a fai 
tes  félon  q fon  elprit  verdneux  Ôc  fantafque 
les  luy  a imaginées.  Car  il  trace  là  dix  mille 
ombrages  ôc  ouutages  de  çriiautez  eftran- 
ges,comme  faides  par  nous,  félon  que  fon 
efprit  tygre  nous  fait  tygres  ôc  bourreaux: 
mais  à la  vérité  il  a reprefentè  au  vifen  celle 
piecê  la  mifçre  des  derniers  malîaeres  que 
nous  allons  foiiffers , ôc  infinis  autres  ficca- 
gemens  que  luy  ôc  les  fiés  nous  ont  cruelle- 
ment fait  endurer , lefquels  certes  nous  n’a- 
UOIis  pas  veu  feulement  pourtraits  en  pein-r 
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hitc  &:  eh  papier^mais  execiitees  reallenierié 
Sc  de  faid:  par  eux  fur  nous , nos  femmes  Sc 
nos  enfans , auec  toutes  les  viues  ôc  triftes 
couleurs  qu’il  eft  poflible  dé  voir  ôc  de  fouf 
frir.Et  cependant  ceft  apoftat  ofe  bien  nous 
calômnier5&  faulTement  obiedet  des  rages 
6c  cruaiitez  lefquellcs  luy  Ôc  fes  fiippoiTs 
n’ont  pas  feulement  faides  &:  exercées  en 
toutes  fortes  par  ci-deuant  alencontre  de 
nos  peuples , mais  les  font  encores  auioiir- 
dhuy  trefïanglantes,bien  qu’il  y ait  par  trop 
de  no  ftre  panure  fan  g délia  efpadupar  tous 
les  endrite  ^quartiers  de  la  France.  Car  as- 
tu  oubiiêXharpétier,le  fac  Sc  la  cruauté  pP 
que  barbare  qui  a efté  exercee  cotre  nous  le 
iour  S.Farthelemi,  de  laquelle  iaçolt  quetli 
n’ayes  pas  parauenture  efté  le  fuafeur,pour 
eftre  homme  de  neat  ÔC  de  trop  petite  eftof- 
fe,toutesfos  puis  apres  tu  en  às  efté  l’impu- 
dent âduocat  ôc  defguifeur,  ayant  efté  loé 
pourvue  piece  d^argeiit  à ce  faire.^ Veux-tu 
aufli  apoftat,  qtie  ie  te  recite  par  cœur  lix 
cents  màllacres  d’homes  de  bien,  ôc  dérou- 
tes fortes  de  Chrefticnsfteunesjvieitx,  fem- 
mesjenfansîpetisjgràhdsjfeigrieus,  gentils- 
hommes^marchans^artilans,  qui  tous  ont  e- 
fté  tuez  cruellement  par  tés  bouchers  en  di- 
tiers  lieux  &:  contrées  de  ce  royaume,cômé 
en  la  ville  (Seproilirice  d’Ôrlearïs  , Bourges, 
Bordeaux,ThouloiizejLiôj  Roé , Ôc  autres? 
qui  feroit  chofe  infinie  à reciter , veu  qu’erl 
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moins  de  trois  mois  feulement,  Pon  mafîà- 
cra  dernièrement  en  la  France  plus  defoi- 
Xante  mille  hommes  fideles.  Ce  que,  mef- 
chât  que  tu  es,tu  nefaurois  nier,  de  maniéré 
qu’auiourdhuy  les  panures  François  Chre- 
ftiens  & enfans  de  Dieupeuuent  dire  & à 
bon  droit  d’eux  & de  leurs  miferes, 

Qwl  faïsy'a^il en  toute nofire  France, 

Qm  nefüüfleinyhelasXde  m^re grand fouffrace\ 
- Mais  tous  ces  faids  feront  plus  ample- 
ment difcourus  & fpecifiez  en  la  vraye  hi- 
ftoire  qui  eft  défia  commécee  des  gefles  de 
noftre  temps.  Or  confiderant  le  refte  de  ton 
cpiflrcjCharpentier,  ie  me  fuis  fort  eftonnc 
d’vne  tienne  extreme  impudence , & plus 
grande  mcnmrie  que  tout  le  refte , aftàuoir 
de  ce  quei’ayleu  en  icelle  que.  c’eft  nous' 
qui  auons  amené  & tenons  encore  pour  le 
prefent  1 es  gendarmes  & armees  eftrangie- 
res  pour  piller  noftre  panure  païs.  le  te  de- 
madejrefiiois-tu  quand  tu  efcriuois  ces  cho 
fesjou  fi  tu  penfois  que  iamais  nous  ne  deuf- , 
fions  auoir  cognoifîànce  ne  lire  ton  epiftre? 
Di-moy  en  côfcience(fi  toutesfois  tu  en  as) 
lefquels  des  deux  ont  les  premiers  amené 
les  armees  eftrangieres  en  la  France  , ou  les 
ont  encores  auiourdhuy  auec  eux , les  no- 
ftres  ou  les  tiens? Lefquels  des  deux  y ont  les 
premiers  mis  les  Suyftés,  les  Efpagnols , les 
Allemansdes  Italiens , les  Cories,dontelle 
a efté  pillee  & faccagee , & l’eft  encore  plus 
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fort  auioudhuy  que  iamais?  Di  franchemêtj 
Charpentier , ôc  ne  men  point  félon  ta  coü- 
ftume  3 8c  ne  tourne  point  la  telle  de  honte, 
ni  pour  regarder  ceux  q tu  Veux  flattendi^ 
qui  des  tiens  ou  des  noftrês  les  a première- 
ment mis,  ou  bien  les  à pour  leprefenten 
France?  Tu  neroferois  dire,  encore  que  tu 
le  fâches  bien.Cartuperdrois  lapiece  d’ar- 
gent que  tu  attens  de  ton  ouurage.Mais  i’en 
diray pour  toy  la  vérité  toute  Certâine,con- 
felîèe  8c  apparente.  Quant  à prefent  8c  de- 
puis les  malîàcres  nous  n’auons  pas  éu  vit 
îeul  homme  ellrâger  en  toutes  nos  ârmees, 
ce  que  tous  fauent:  mais  les  tiennes  en  font 
encores  auiourdhuy  toutes  pleines  * ce  que 
tout  le  mode  voir  biê.Et  ne  ie  contentât  pas 
inefme  du  grâd  nôbre  qu’ils  ont  mis  demie 
remêt,encores  ontdelpefché  ChôbeiT,&Baf 
fô  Pierre  en  Allemaigne5&  plulîeiirs  autres 
en  Suylîe  8c  en  Italie  pour  leuer  vne  nouuel 
le  armee  d’ellrâgers,&  en  faire  venir  dauâ- 
tage.Brefpour  parâcheuer  de  ruiner  du  tout 
cepaüure  royaume  qui  ne  peut  plus  rcfpi- 
rer.Tellement  que  pour  en  dire  la  vérité, les 
tiens  militent  toutes  nations  plulloll  au  mi- 
ferable  conitoi  Ôc  dernières  funérailles  de  là 
France  qui  fe  meurt  > que  de  luy  donner  fe- 
çours  ni  allégement  pour  la  faire  durer  8c  vi 
ure.  Voila  doc  qui  nous  fera  fauoir  ceux  qui 
retiennent  les  ellrangers  pour  le  prefent  en 
leur  armee , par  kfquçls  toute  la  France  eft 
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pillée  mircrablement  rongce  iufques  aux 
Os.  Quant  à falloir  ceux  qui  aufsiles  pre-» 
miers  les  ont  loéz  à bel  argent,&  amenez  en 
France,  peux-tu  nier  que  ce  n’ayent  eftè  les 
tiens>&:  principalement  ce  premier  triumui- 
ratipar  lequel  toutes  ces  guerres  ciuiles  ont 
cfté  du  commencement  allumées?  Et  puis 
les  malheureux  Italiensjqui  eftâs  fauoris  en 
cour  fe  font  deffiez5&  ont  tenu  pourfufpcds 
les  vrais  3c  naturels  Fraçois.  Mais  de  nous, 
qui  auons  veu  ces  chofes  eftre  ainii  longue- 
ment pratiquées  de  voftre  part,  & que  pour 
ruiner  la  patrie  vous  ne  failiez  confcien- 
ce  d’employer  toutes  fortes  de  gens,  d’ame- 
ner 3c  fourrer  en  la  France  vne  infinité  d’e- 
firangers,  <Sc  vous  feruir  mefme  des  foldats 
Efpagnols  qui  vous  eftoyent  enuoyez  par  le 
Duc  Dalbe,ennemi  capital  de  ceft  eftat:  no^ 
auons  à voftre  exéple  ,(mais  pour  trop  meil- 
leure caufe  3c  occafioh,  Dieu  merci,&  pour 
la  conferuation  du  païs  3c  de  celle  courofi- 
ne)nous  auons,di-ie,  receu  en  nollre  armee 
quelque  petit  nombre  d’ Allemans,&  d’ An- 
glois  enuiron  mille  feulemét,lefquels  pour 
lors  eftoyent  bons  amis  &confederez  de  ce 
royaume, comme  ils  le  font  encores  auiour- 
dhuy,  3c  cous  lefquels,  fi  toft  que  la  paix 
fut  faille  3c  accordée,  nous  renuoyafmes 
paifibiement  chacun  en  fon  pais.  Mais  | 
tant  s’en  faut  que  ceux-ci  ayent  aucune-  ! 
ment  pillé  noftre  France , qu’ils  n’y  ont  j 
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rien  amaffé  que  pouldre  & que  tr  au  ail, duquel 
ils  ont  eftez  chargez, & non  de  pillage  ni  de  ra- 
pine,attêdu  quils  ne  font  encore  pour  le  prefét 
payeznefatiffai(^s  de  leur  folde  & appointe- 
ment:  toutcsfois  pour  tout  cela  nous  n’auons 
laiflede  les  conduire  fort  modeftement  hors 
du  royaume, & eux  incontinent  fe  font  libéra- 
lement retirez.  Peut-on  trouuer  mauuais , ie 
vous  prie, que  nous  qui  fommcs  François  ex- 
traits de  la  noble  nation  d*  Alîemaigne  laquel- 
le a toufioursefxé  trefalliée  & trefaffedionnéc 
à cefte  couronne,  ayons  appellé  au  fecours  & 
necefsité  trefurgente  de  la  Frace  quelques  bôs 
princes êifeigneurs  Allemans?  Mais  quant 
aux  tiensjils  ont  eu  & mené  toufîours  auec  eux 
les  ennemis  coniurez  de  ce  royaume , alTauoir 
les  Efpagnols  lefquels  ils  ont  mefme  retenus 
apres  la  paix  faite, & qui  pis  eft  tous  le  péfans  af 
feurez  ont  mis  & fourré  par  lurprife  des  Itaîiés 
en  garnifon  es  principales  8c  meilleures  villes. 
Voila  donc  ceux  qui  ont  pillé  & pillent  encore 
auiourdhuy  noftre  pauure  France,  & fuccent 
fa  moelle  comme  fanfuë's  affamées , & qui  n’c- 
ftans  encores  faouls  ,cômeils  ne  le  font  iamais, 
inuentét  tous  les  iours  nouueaux  fubfides,  nou 
uelles  daces, nouueaux  noms  d’impofts , tailles, 
tributs,emprunts,pour  rauîriufques  au  dernier 
denier , mefme  qui  ont  tout  refolu  de  les  impo- 
fer  fur  les  chofes  facreeSjfus  les  baptefmcs  des 
petits  enfans,  fur  les  mariages  des  paifans,  for 
chafque  arpent  de  terre, foit  terre  de  gentilhô- 
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me,foltautre:afin  que  toute  différence  S^dî-*» 
ftindiô  qui  eft  aulourdhuy  entre  la  nobleffe  Sc 
les  autres  eftaisfoit  du  tout  perdue  & abolie.Et 
tout  îe  tnonde  ne  fcait-il  pas  b en  que  tout  ce 
que  ie  dy  eft  vray  ? Car  toute  la  F rance  tn’en  rê- 
dra  vn  clair  & haut  teï'moîgnage.  Ce  que  les 
pauures  Villes  maintenant  toutes  efpuifées,8c 
qui  autresfoisont  efté  riches  6c  pmffantes>  con 
feffent  à leur  grand  millicur.  Ce  que  les  cris  6c 
gerniffemens  de  tout  le  pauure  peuple  Fran- 
çois refmoignenrjlequel  ils  n*ontpas  tondu, 
maisefcorché  corne  bourreaux  tyrans>pour 
en  auoir  la  laine  & la  peau  tout  enk  mble.  Bref 
lachofc  mefmc  eft  toute chdre&euidenteîcar 
y a-il  autres  perfonnes  en  ce  téps4ci  quifoyct 
douaniers  es  bônes  villes,  fermiers  des  beaux 
péages, recepucurs  des  grands  domaines, thre- 
foriersjfnperintendans  des  finances  de  toute  la 
France, que  ces  rapinei)jrseftrangers,ces  afft- 
mez  Italiens  ? ce  que  tu  ffoferois  nier,Charpe- 
tier,quoy  que  tu  fois  menteur  effronté  & impu 
dent.  Et  demandes-tu  maintenant  par  qui  les 
eftrangers  qui  nous  pillent  ont  efté  première- 
ment a meneZ:,ou  par  qui  ils  font  fouftenus?  Ne 
vois- tu  pas  quec’eftparcetix-lamerme  nu’elle 
eft  mangée, lefquel s tu  as  louangez  fi  bantemét 
& mis  iufques  au  çieklefquels  les  tiens  admirée 
& retiennent, & defquels  toy  François  au  mi- 
lieu de  la  France  es  pauure  elcIaue,gouiat,&  va 
let,&  toutesfois  à peu  de  gages?  Car  quant  à 
nous  long  temps  a que  nous  tafehoas  à reme- 


dîer  à vnteî  mal,côme  aufsl  nous  vôulous  gué- 
rir toutes  autres  maladies  qui  tuêt  & ruinent  la 
F râcc:mais  vous  qui  en  cftes  ennemis,  vous  Té- 
pefchez,&  ne  pouuons  feulement  impetrer  ce 
poind  de  vous, que  ceux  qui  font  vrais  & natu- 
rels François  la  gouuernent,  & qu’elle  mefmc 
puiflc  iouir  defon  bien  & de  fes  richeifes  , fans 
quelles foyent  tranfportees es  autres  nations, 
éc  qu’elles  tombent  és  pattes  de  ces  auares  eftra 
gers.Car  vous l êpefchez  par  vne  opiniaftreté 
damnable,&  rebftez  à vn  fi  faind  vœu  & defir 
que  Dieu  nous  a donné, & que  nous  auons.  Et 
celtes  non  point  nous  feulemêt)  mais  aiifsi  tout 
bon  & affectionné  Frâçois  qui  eft  viuât  au  mo- 
de,le  defire.Bref  nous  demandons&  criôs  que 
pour  la  reformation  de  tousces  maux  que  nous 
voyons  tous  les  iours  croiftre,  les  trois  eftats  de 
la  France  foyent  affemblez  en  vn  lieu  libre  & 
non  fufpeâ:,où  libremêt&  fans  paffion  ou  pre- 
iugé  ils  foyent  ouys. Vous  furieufement  vous  rc 
fufez  vne  offre  fi  faindc , équitable  & proffita- 
b’eà  vous-mefmes,&  ne  pouuons  gagner  ce 
poinâ:  que  noftre  nation  puiffe  prendre  d’elle 
mefmeconfeil  pourpourqoir  & remedieràfà 
ruine.Cartufais  bien,  Charpetier^q  fi  les  trois 
eftats  euffent  efté  tenus  libres,  il  y a long  temps 
que  tous  ces  maux  euffent  ceffé , & que  cesfan- 
fues  ne  fc  bagnaffent  plus  en  France:  ru  efme 
que  ce  grand  capitaine  eftranger  qui  aux  pre- 
miers troubles  fe  difoit  chef  d’armee,  lequel  tu 
nommes  en  ton  epiftre  Dolon  (&  nefaypas 
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poürquoy  tU  as  hotite  de  Ibn  propre  notîi , tof 
qui  es  maintenant  de  (on  parti,  & grand  ferni^ 
teuf  de  fa  maifon , fi.  ce  n*eft  que  tu  fais  bié  que 
famerrioireeftdeteftableàtous  vrais  François  ! 
& gens  de  bién)ce  gra  nd  Capitaine  di-  ie  que  tu 
fais  inuincible, long  temps  deuant  les  premiers 
troubles  euft  efté  puni  & exécuté  pour  les  cri- 
mes manifeftes  dont  ilauoit  défia  efté  aceufe* 
atteint  & conueincu  aux  eftats  tenus  en  la  ville 
d’Orleans.Prcmierement  pour  auoir  extrême- 
ment pillé  les  finaces  du  Roy  auec  fbn  frere  le 
preftre.Puis  pour  auoir  deceîé  aux  Efpagnols 
îeconfeil  le  plus  lecret  qu*eut  iarhais  le  Roy. 
Du  tiers  lieu, pour  auoir  rrauduleufcment  raui 
les  beaux  & grands  eftats  & dignitez  de  Fran- 
ce,qui  ne  luy  appartenoyent  point, & les  auoît 
oftees  aux  plus  nobles  & anciennes  maifons  de 
ce  royaume.  En  quart  lieu,qui  eft  le  comble  de 
toutfon  malheur, & quieft  auffi  crime  inexpiâ 
ble  delefc  maiefté  diuine  & humaine , pour  a- 
uoir  fi  mefehamment  & cruellement  enfreint  Sc 
violé  ceft  edid  fifolennel  & fi rainâ:fai<9:  apres 
meure  deliberation  >&  apres  la  difpute  du  col- 
loque tenu  à PoifTy  par  le  Roy  du  confentemét 
de  tous  les  eftats, & de  tous  les  parlemés  de  Frâ- 
ce  au  mois  de  lanuier  1561. où  le  repos  de  toute 
I a Frâce  eftoit  afTeuree  par  vn  fi  exccrable  maf- 
facrefi  furieufement  exécuté  fus  lesfubietsdu 
Roy  &lapauure  Eglifede  Vaflyjfurtantd’en- 
fansdeDieu  eftanslorsau  prefcbeparla  per- 
miffion  & volonté  du  Roy,&  de  fon  ediâ:.  Et 
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futà  direvrayce  crime  nompareil  comîs  non 
feulement  contre  les  hommes , contre  la  maie- 
fté  du  Roy,&  en  mefpris  de  to"*  les  eftats  & par- 
lemens  de  noftre  France,  qui  n’cft  peu  de  cho- 
fe:maisqu!piseftendefpit  de  Dieu  merme& 
de  Ton  Euângile.Parquoy  Dieu  en  fut  i^ufsi  le 
iufte  vengeur, & nô  pas, à en  parler  prop  remet, 
ks  hommes.Car  toutes  fois  & quâtes  que  vous 

autres  nous  perfecütez  & affligez, :^ycz  fouLiena 

cedece  noftre  Seigneur  Jefus  Chrift  adità 
fainâ:  Paul,SaüLSaiiUpoürquoy  meperfecutes 
tuîOr  ce  malheureux  carnage  a efiela  paille, le 
foulfre,&  le  premier  flambeau  qui  alluin.’  tout 
ce  grâd  feu  que  nous  voyons  auiourdhuy  efpars 
partoutela  France,  & que  Ton  nepeutkftein- 
dre. Que  s’il  n’euft  point  efté  du  tout  mfs  ni  ap- 
porté par  ce  tien  Doîon,oubien  qu’incontinét 
il  euft  efté  eftouffé  par  fon  iufte  fupplice , nous 
n’euffions  point  eu  tous  ces  maux  & calamitez 
que  depuis  nous  auons  veuës  & fenties.Il  le  fal- 
loit  donc  punir  & chaftier  comme  ilmeritoit, 
&:n’eufl:  eftétrouuéce  chaftiment  eftrangeni 
nouueau  en  noftre  France,  Car  de  Taagedc 
nos  peresie  Conte  de  fainâ:  Paul , de  la  mai- 
fon  de  Luxembourg , Conneftable  de  Fran- 
ce fut  décapité  à Paris  pour  moindres  crimes 
que  ceux-ci  dont  ton  Dolon  a efté  notoire- 
ment conueincu.  Maisquoy  qu’il  ait  par  fa 
violence  euité  la  main  & punition  des  hommes 
pour  vn  temps,  il  n’a  peu  toutesfois  efehapper 
celledeDieu,  lequel  l’alla  frapper  deuant  Or- 
îeaps  tont  au  beau  milieu  de  fon  camp,  luy  eftaç 
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au  deflus  ou  bié  près  du  defïus  de  toutes  Tes 
cntreprires,&  fut  brauement  tué  par  vn  ieu- 
* ne  foldat  qui  luy  ioua,à  luy  quetu  dis  eftre  li 
grad  & fîngulier  capitainejvne  ruze  de  guer 
re,  telle  que  ce  capitaine  inuincible  lailîa  la 
victoire  à Tes  ennemis. Mais  que  luy  aduint- 
il  en  cela^queles  hommes  mermement  pro- 
fanes n’ayent  prédit  & efcrit  en  leurs  liures- 
adâuoir  que  le  courroux  diuin  marche  & 
vient  létemët  à punir  les  fai  dis  malheureux 
des  hommes:  mais  que  par  la  gradeur  & af- 
preté  de  la  peine  qu’il  leur  fait  fehtirdl  re- 
compenfe  bien  puis  apres  le  refpit  qu’il  leur 
adonné.Mais  certes  ie  m’abufe  de  parler  & 
prefcherici  de  Dieu’à  ceft  apoftat  Charpé- 
tier,qui  ne  croit  non  plus  à la  parolle  d'ice- 
liiy^Ôc  qui  n’en  fait  non  plus  de  conte  que  de 
vieux  fonges  dc  refueries, comme  font  les  o- 
racles  oblcurs  d’vn  Apollô  Pythie  aurquels 
il  l’accompare.Et  a la  vérité  tous  ceux  qui  ^ 
deuiennét  v rais  apoftats  comme  luy^en  par- 
lent en  celle  façonj^:  ne  la  prifentpas  daua« 
tage.Si  eft-ce  touresfois,  Charpêtier,  que  tu 
deuroisbien  penferpour  toy-mefme  acefl: 
exemple  de  l’elpounentable  iugemenr  de 
Dieu  qui  eft  tombé  fur  ton  Dolon:  aufli  à la 
fin  de  vie  [qu’a  eu  ce  traiilre  Achitophel 
mefehat  côfeiller  de  Roy  corne  tu  es:&poiïr 
terefueiller  encores  mieux,à  la  mort  de  ce 
malheureux  Alcime  luif  renié  5 lequel  en 
tout  Sc  par  tout  tu  contrefais  Sc  imites. Penfe 
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donc  à ce  qui  t’adaiendra.Mais  tu  démont- 
ras opiniâtre, ie  le  feii  bien  : car  ru  es  de-ref- 
perè.Toutesfois, feignent  LoinaniedailTons 
là  f honime,venons  à fesraifons.Il  nous  ob- 
ie6te  pour  crime  enorme  ôc  marque  d’incon 
ftance,qne  nous  auos  pour  le  prefent  en  no- 
ftre  armee  3c  tenôs  pour  amis  quelques  vns 
que  nous  appellions  auparauant  nos  capi- 
taux ennemiS5&  le-quels  aufiijcomme  il  dit, 
nous  deteftions.Ce  qui  ne  luy  plaiflj^  ne  le 
peut  trouuer  bô.  Mais  pofe  le  cas  que  noftrc 
fai6t  defplaife  à ceft  apo{lat,qnous  en  chaut 
il?&pour  cela  eft  ce  mal-fait?Toutesfois,rei 
gnenr  Lomanie,nous  voulons>côme  ru  fais, 
tellement  viure,&  tellement  nous  conduire 
en  toutes  nos  ad:ions5&  en  rendre  tel  conte, 
que  tous  les  gens  de  bien  3c  de  bonne  con- 
fciéce  les  puillent  trouuer  bônes  3c  approu- 
iier.Nous  reipondrons  donc  à ce  poindl-ici. 
Et  en  premier  lieu, que  ceux-ci  que  nous  a- 
uons, Dieu  merci, auecnous&  ioints  enno- 
ftre  armee,ne  fôt  point  efl:ràgers,mais  vrays 
3c  naturels  François,&  partant  que  cefi:  apo 
ftatne  nous  peut  reprocher  en  cela  que  no’ 
ayôs  amené  les  eftràgers  pour  piller  laFra- 
ce.ce  qu’il  nousimporefaniiemér,&  cequ’ils 
font  quant  à eux.En  fecod  lieu,  nous  difons 
qu’il  n’y  a point  d’occafion  de  s’esbahir  de 
cela, fi  ceux  nous  font  maintenant  confe- 
derez  & amis  , defquels  quelques  vns  par- 
çi-deuàt  nous  ont  eftè  ennemis.Car,ie  vous 
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prie,  trouue-l’ô  mauuais  q nous-nous  reco- 
cilions  a nos  ennemis,  nous  qui  fommes  Ôc 
François  Sc  Chreftiens,  & non  pas  Italiens, 
ou  Italesfrançois,  lefquels  tiennent  ce  pré- 
texté ôc  reigle  pour  vn  poind:  principal  dV- 
ne  fouueraine  prudence  ( quoy  qu’il  £bit  du 
tout  contraire  à la  paroi  le  de  Dieu  ) que  ia- 
mais  il  ne  fe  faut  reconcilier  auec  celuy  qui 
nous  aura  eftè  vue  fois  ennemi?Qiiât  à nous 
Chreftiens  ,nous  reiettôs  cefte  malheureufe 
prudence  Ôc  maudite  leçô  apprife  en  l’efco- 
le  des  Atheiftes.  Puis  ,eft-ilmalfeâtà  nous 
Chreftiens  d’auoir  ramené  au  bon  chemin 
ceux  qui  en  ont  efté  defuoyez  auparauat , Sc 
de  les  aimer  eux  eftans  ainfi  réduits?  Mais 
voici  la  raifon  de  noftre  faid  ( car  nous  qui 
fommes  François‘fommes  francs,&:  ne  dif- 
fimiilons  rien  à la  mode  Italienne)&te  la  di 
ray,Charpentier,  afin  que  quand  tu  l’auras 
feuëjfaifant office  de  bô  e{pion,tu  la  rappoiv 
tes  aux  riens  comme  tu  • as  toufiours  fait  ; ÔC 
par  ainfi  félon  les  loix.  militaires  que  tu  fais 
Îî  bien , tu  ayes  d’eux  à la  fin  les  gages  Sc  le 
falaire  d’efpiô.Voici  donc  la  vraye  raifon  de 
noftre  faid  & changement,  auquel  il  n’y  a 
nulle  marque  de  legereté  ni  d’inconftance. 
Nous  allons  maintenant  reccu  auec  nous  & 
tenons  pour  amis  alliez  Sc  compaignons  de 
guerre  quelques  vns  de  ceux  lefquels  aupa- 
rauât  nous  rcniôs  pour  ennemis, par  ce  que 
Dieu  leur  afaitla  grâce  de  cognoiftre  mieuîç 
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îcs  affaires  qu’ils  ne  faifoycnr  aiiparaiiat , & 
ont  cômêcé  d’auoir  pitié  auec  no^  de  la  rui- 
ne de  ce  panure  royaume , ayant  touché  au 
doigter  veii  parexpehence  que  ce  que  nous 
^n  aidons  eftoit  trefueritablc , quoy  qu’au- 
parauant  ils  ne  le  pendent  apperceuoir  eftas 
enchante  Z. T ellement  qu’auiourdhuyjdont 
Dieu  foit  louédls  ont  délibéré  ôc  veuiétem- 
pefeher  auec  nous  la  ruine  de  ceft  eftat , ga- 
rentir  la  panure  France  leur  patrie,  fe  mon- 
ftrans  à celle  heure  vrais  patriotes(  ce  qn’ils 
ne  faifoyent  auparauat)  & merueilieuremét 
afFeétionnez  àvne  fi  fainde  caufe  &ehtre- 
prife.Et  cognoy  par  cela, Charpentier, com- 
bien noftre  patience  eft  grande  , que  l’a- 
mour & i’affedion  que  nous  portons  à la  pa 
trie  efl:  incroy  able, & digne  d’edre  cogneu  a 
la  pofteritéjattendu  qu’en  fa  faneur  & pour 
le  feul  refped  de  fa  conferuation  nous  auôs 
incontinent  voulu  oublier  & effacer  de  no- 
ftre mémoire  toutes  fortes  d’iniures  qui  no’ 
auoyéteftc  aupàrauât  faides  par  ceux  mef- 
me  qui  la  fecourent  auiourdhuy  auec  nous, 
& vois  toy-mefme  que  nous  la  préférons  à 
route  noftre  particulière  végeâce,  ou  prouf- 
fit,&  que  les  pertes  precedentes  de  tant  de 
biés  que  nous  allions,  font  cftimees  de  nous 
peu  de  chofe  en  comparaifon  de  noftre  pais, 
&pourueu  qu’iceluy  puiffe  demeurer  fain 
Ôc  rauf&:  en  fon  enticr.Voila  doc  pourquoy 
maintenant  nous  fommes  en  bon  mefnage 


iuec  ceux  qui  nous  ont  efté  auparauaht  ern 
|iemis:afl'auoir  pour  côferuer  l’eitat  & la  pa- 
trie. Car  quant  aux  ceremonies  quipeuuent 
encore  eftre  demeurees  entre  nos  amis  & cô 
federez , & aufquelles  la  vraye  pieté  repti- 
gncjnousne  confenrons  point  auec  eux  en 
Cela,  & ne  voulons  point  adhérer  au  mal, 
mais  feulement  nous  embralTons  d’vne  affe 
ctiô  cordiales&'dlVii  vray  cœur  François  ce 
fai nâ:  vouloir  & bon  courage  qu’ils  ont  de 
confétuer  lepaïs.  Et  ie  vous  pryscpiine  le 
trouueroit  bon  ? qui  pourroit  iamais  iuger 
mauuais  qu’ils  n^ayent  plus  celle  ignorâce, 
ce  bandeau  qui  les  a li  lôg  temps  aueuglez, 
ik  que  maintenant  ils,  veulent  côbattre  pour 
le  falut  de  ce  royaume?Qui  ne  trouuera  mef 
me  bien  famcl;  & bié  bon  ce  vœu  qu’ils  font 
de  vouloir  maintenant  mourir  pour  mainte 
nir  nos  loix  anciennes?  En  quoy,pcut  ellre, 
quelqu’vn  ellimera  n’ellre  chpfe  feanteni 
Ibilible  aux  Clirelliens,d’aupir  focieté  d’ar- 
pies  auec  gens  d’autre  & diuerfe  religion 
qu*eux5&  eftre  en  vne  meline  armee.Que  fi 
quelqii’yn  beftime  ainli , certes  il  fe  trompe 
grandement  en  fon  opiniô.  Car  pour  exepi- 
ple  <S<rfai6l  contraire  auquel  il  faut  prendre 
garde , nous  lifons  que  les  premiers  Ghre- 
:ftiens5&  qui  eftoyent  bien  reformez  & gens 
de  confcience, ont  milité  en  l’armee  de  l’Em 
psreur  Romain  & payen  dit  Marc  le  philo^ 
fqphe  auec  les  infidèles  & idolâtres  de  leur 
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temps  contre  la  nation  des  Marcomanes.Le 
mefme  depuis  a efté  fait  & pi:a6i:iqué  fous 
TEmpereur  Côftantin le  Grand, comme  fa- 
uent  tresbien  tous  ceux  qui  ont  tant  peu  foit 
leu&gopftè  l’hiftoire  Eccleliaftique.  Et  de 
faiâ:,cela  n’eft  non  plus  défendu  à Phomme 
Chreftien  q de  demeurer  en  vnemefme  vil- 
le qu’vn  idolâtre,  & eftre  en  vn  mefme  mo- 
de qu’iceluy,pourueu  que  nous -nous  abfte- 
iiions  toujours  de  leurs  fuper{l:itiôs&  ido- 
lâtries. Ainli  eft-il  de  nousicar  nous  ne  com 
rauniquons  nullement  à leurs  faidls  nicere- 
monies  contraires  à la  volonté  &parolle  de 
Dieu. Mais  bien  nous  honorons  & embraf- 
fons  des  deux  mains  de  noftrc  cœur  ceshar- 
disjgenereux  & magnanimes  courages,  ces 
francs  cœurs  & vrayement  Frâçois,qui  font 
du  tout  dediez  au  fcruice  du  bien  publiq  & 
a la  conferuation  de  cefte  couronne  & eftat, 
& confelibns  qu’à  la  vérité  ils  font  diuins 
& plus  qu’hommes.  Et  pourtant  entant  que 
leur  caufe  eft  commune  auec  la  nofl;re,nous 
les  appelions  amis,aliez,  confederez,  com- 
patriotes.Que  ii  tu  no’  reproches  ceci,Char 
pentier,à  combien  meilleure  raifon  le  ietfe- 
rons-nous  aux  nez  des  tiens,  qui  par  tous, 
moyens  & tromperies  qu’ils  peuuét.tafchét 
àfeduire&perfuader  les  pauuree  HugueT 
nauts  qu’ils  appellent,pour les  auoir en  leur. 
camp.Certes  ceci  eft  mal  feant  de  reptendre 
en  nous  ce  que  vous  faites  vous-mefmes  fi 
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fongneufement  & fi  volontiers.  Brefjnul  ne 
faiiroit  iamais  trouuer  mauuais  que  gens  & 
Cîtoyês  de  merme  royaiime5&  naturels  d’vu 
naefme  païsicncore  qu’ils  foyentde  diuerfe 
rèligion>s’accordét  entr’eux  toutesfois  pour 
la  conferuation  de  la  patrie  comnnincjvfent 
en  cela  d’vn  commun  confeil^  d’armes  con- 
ioinâ:es3&:  d’arm  ee  compofee  desdeux  par- 
tiesscombattent  fous  mefmes  chefs  Ôc  capi- 
taines, fi  ce  n’eft  quelque  fot  qui  ne  fâche  q 
c’eft  que  de  viure  au  monde , & qui  n’ait  ia- 
mais ni  veu  ni  ouy  parler  ni  de  lafocietè  ÔC 
confédération  qu’ont  les  Suyfiès  enfemble> 
nation  fage  s’il  y en  a au  monde:ou  les  Aile- 
mans  eftas  de  diuerfe  religion, & toutesfois 
fous  vn  mefme  Empereur^qui  eft  cependant 
vue  gët  belliqueufejfi  autre  l’eft  fous  le  ciel: 
ou  quelle  a eftè  dernieremêt  l’armee  du  tref 
puiflant  Empereur  Maximilia  afièmbleeen 
Hongrie  contre  la  force  du  Turcjoù  gens  de 
diuerfes  religions  fe  fonttroiiuez  enlêmble 
fous  mefmes  chefs  & en  mefme  armeepour 
la  cômune  defen£e  del’Empereur.Mais  c’eft 
autre  chofe:carce  bon  perfonnage,yc/7^c^i' 
Charpentier, que  tous  fanent  eftre  mefchât 
^^traifire  s’il  y en  a au  monde,  crie  à pleine 
gorge  en  fon  liure  contre  nous, de  ce  q nous 
auous  eu  en  noftre  armee  quelques  foldacs 
desbauchez  & mal  reiglez  enJeur  vie,côme 
s’il  n’efioit  pas  permis  mefmes  par  les  loix 
îîîilitaires , lefqiielles  ce  capitaine  de  bran 
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nous  commande  de  garder, & d’obferuer  ric 
a rie, d’employer  p€>ur  la  defenfe  du  pais  tel- 
les gens  Ôc  de  pires  encores, voire  mefme  de 
metrres  tes  ferfsen  liberté  ,&  d’appliquer 
des  remedes  extremes  à telles  extremes  ma- 
ladies. Voici  nature  mefme  qui  eft  la  fage 
gouuernante  de  tout  ceft  vniuers,nous  a en- 
digué en  ceci  vne  belle  leçô  ôc  exemple,le- 
quel  nous  deuôs  fuiure.Car  corne  elle  em- 
ployé & fait  feruir  quelques  fois  les  mauuai 
les  humeurs  de  noftre  corps  pour  repaiftre 
noftre  eftomach  affamé  , quand  meilleures 
viandes  ôc  alimés  luy  defaillét,ainff  a-  il  efté 
fouuentplus  que  neceffaire  aux  plus  grands 
capitaines  du  mode  pour  reffablir  le  pais  ÔC 
conferuer  l’eftat,de  faire  le  femblable , Ma- 
noir en  leur  armee  des  bannis  mefme, au- 
tres fortes  de  gens. Car  de  quels  foldats  efti- 
mes-tu  que  ce  grand  ôc  vaillant  capitaine  E- 
paminôdas  fe  foit  ferui  quand  il  recouura  la 
liberté  de  Thebes  fa  patrie, de  la  tyranie  des 
Lacedemoniensîou  Thralibule  qiiâd  il  offa 
leioug  des  mefmes  Lacedemoniens  ,de  de- 
fus  les  efpaulcs  de  fon  panure  pais  Athenesî 
Tous  ces  braues  ôc  fainds  explois  d’armes 
ont  efté  exécutez  par  la  main  (feaidc  feiile- 
mét  de  banis  .Etff  tu  ne  le  fauois,Charpêtièr, 
appre-le.Quoy^Camille  mefme  ce  grad  capi 
raine  Romain  que  tu  no*^  propoïcs  iî  fouuéc 
pour  vray  patron  de  bonne  difcipline  mili- 
taire, quelles  gens  Ôc  foldats  a-il  employée 
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^quâd  il  reprint  Rome  rapatriefiir  les  anciês 
Gmilois  q la  tenoyét  aflubiettie?qiiancl  il  fai 
fôit  fôner  le  taboiirin  par  toute  l’Italie,  qu’il 
ralïembloit  à foy  fans  faire  aucun  choix  dé 
perfonnes,  tous  ceux  qui  eftôyent  Romains 
de  nation,  penfes-tu  qu’il  fit  alors  difficulté 
d’cnroller  en  fes  bades  des  garnemés  & des 
banisjbiê  que,  grâces  à Dieu,  nos  foldats  ne 
foyêt  ni  garnemés  ni  aüffi  bannis. Certaine- 
met  Camille  q cftoit  le  chef  de  celle  fi  fain- 
éle  entreprife,  & autheur  du  recou urement 
de  Rome  elloit  pour  lors  luy-mefme  banni 
du  païs.  Augulle  l’Empereur,  félon  les  loix 
duquel  tu  veux  q nos  armes  foyent  drefièes 
& réglées, quelles  gés  auoit-il  en  fon  armed 
quâd  auec  M.  Antoine  il  faifoit  guerre  cotre 
M.Brute,dc  C.Caffie?Pourquoy  donctrou- 
iies-tu  mauuais  en  nollrc  armee,&  côdam- 
nes  ce  que  fi  grads  capitaines, & fi  fort  loua- 
gez  & exaltez  de  toy  ont  faitfi  heureufemét? 
Mais  vien-ça,Charpétier,  nous  te  côfefibns 
dauâtage,&:  difons  que  ce  qui  fe  fait  en  ce- 
lle guerre,&  ce  que  l’ô  y voit  &c  reçoit  beau- 
coup de  gens  qui  ne  font  pas  bien  fubiets  ni 
reformer,ceci  aduient  pour  la  calamité  de 
defbâuchement  du  temps  où  nous  fommes 
pour  le  prefent.  Car  auiourdhuy  la  difcipli- 
ne  militaire  ell  fi  lafche,  fi  difiblue,  fi  remife 
& mal  obferue,  encore  que  nous  tafehions  ' 
à remedier  à ce  mal  le  plus  q nous  pouuons, 
queplufieurs  qui  eftôyent  gens  de  bien  au- 
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parauantjdeuiennét  maiiiiais  à la  guerre.  Èf '* 
eft  ceci  vn  mal  ordinairejcoitime  difoit  Syl- 
la  le  dïâràteiir,  es  guerres  ciùiles,  que  touf- 
ioüfs  elles  apportent  aucc  foy  telles  diflblu- 
tioils  &màuilàis  reglemeris  d’arniees , telle- 
ment que  l’ordre  & difciplitie  militaire  n’y 
peut  eftre  reuerement  gardb.Toutesfois  afin 
que  t u ne  cries  fi  liàut,&  que  tu  ne  riotis  cô-; 
danines  fi  fort  ni  nofti^e  armee  auflî  ( iaçoit 
que  la  tienne  ne  fdit  autre  chofe  fihon  vn  a- 
mas  de  purs  brigands)  nous  t’ alléguons  ce 
qu’a  fait  Dauid  luy-mefi-ne,  te  dehiandôs 
de  quelles  getls  à cftè  fapreniiere  arniee& 
compagnie  lors  qu’il  s^efifuÿoit  dedeuant 
Saubceque  verras  au  prerriierliüre  dé  Sa- 
muel chap.22.Mais  poürqüoy  m’arréfie-ie 
tant  à excufer  ceci,  que  fi  ie  voüloy^  ie  pour- 
roy  nier  tout  à plar?Et  pôle  qu’il  y ait  màinté 
fiant  ou  y ait  eil  quelque  fois  de  maüuais 
difiblûs  foldats  en  riofire  àriTiee,qu’efl:-ce,ié 
vous  prié,qué  tout  le  camp  de  nos  énnemisf 
Ne  font-ils  pas  tous  vrais  parricides  & en-  ■ 
liemis  du  païs^  perfecttteürs  des  Chreftiens 
& gens  de  bienjbrigândsspâillars,  âtheifiess 
&:  autres  chofes  q niefme  ie  n^ofe  nômer  à 
nos  foldats  de  peur  de  les  leur  apptédref  Et 
vray ement, chiqilanellr  que  tues, tii  auois 
vne  belle  raifon  pour  crier  fi  haut  contre  la 
difiblutiô  de  noftre  armée,  &:  vcrfer  fur  no*’’ 
ce  dont  tout  le  nioride  fe  plaint  des  tiens,  êc 
qtti  leur  appartierit.Ge  fontvieilles  rùfes  dê' 
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chiquanerîe  que  tout  ceci.En  quoy  les  tiens 
fontaufsi  fottement,  & à leur  trcferad 
lionheur,comme  efcrk  Cefar  des  loldats  de 
Pompee,qui  eftans  en  la  ville  de  Durazo  crc 
uàns  de  viures  Ôc  d’aife,  reprochoyét  néant- 
moins  aux  panures  foldats  de  Cefar  qui  en- 
diiroyent  mille  necefsitezjqu’ils  eftoyêt  trop 
gras  en  leur  camp.  Ainiî  tu  nous  reproches 
faulîèment  des  voleries  > tu  fais  bien  que 
roy  ni  les  riens  ne  laiiîez  rien  par  tour, ni  que 
ronpuiilètrouuer  ni  prendre  apres  eux.  Et 
par  ainfitoy  & tes  brigands  nous  aceufent 
de  ce  que  iamais  nous  ne  voulufmes  ni  ne 
peufmes  faire.  Mais  pourquoy  cries-tu  Ci 
îiaut?qu’as-tu  veu  de  fi  cftrange  & fi  mal  al- 
ler en  toute  noftre  armec?c’eft,  dit-il  qu’es 
premiers  troubles  de  France,cfi:antà  Tou- 
iouzeilvit  vne  enfeigne  de  gés  de  pied  qui 
fe  rengoità  noftre  camp,&:elïoit  cÔpofce  de 
ceux  qu’on  appelle  Petrinas,  Ôc  Badoulicrs 
qui  fôt  quelque  forte  de  panures  îgés  bié  ou 
mal  bannis  de  leur  pais , qui  fe  retirent  aux 
monts  Pyrenees,&  viuêtlàquelquesfois  dô 
ce  qu’ils  trouuent.  Et  bien,  Charpentier , tu 
as  veu  vne  panure  enfeigne  en  toute  noftre 
armee,'Oii  il  y auoir  des  larrons,côme  tu  dis. 
fi  tu  es  croyable, ie  t’en  croy.  &pofe  le  cas  q 
l’dn  croye  ce  que  tu  dis, tout  ce  que  Charpê- 
tier  récite  ici,eft-ce  chofe  fi  eftrage?  Ce  n’eft 
non  plus  que  s’il  difoit  auoir  veu  vne  goutte 
d’eau  en  la  mer  ou  en  fon  benoifticr  qui  fuft 
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falee.  Auoit  vcu  vn  diibet  fur  vnc  logiie  rob- 
be  5 & quelque  petite  ordure  en  vn  grand 
corps  de  maifon. Eft- ce  cho fe^ie  vous  prie, 
pour  laquelle  on  doine  s’efueruer  ôc  efear- 
mouchcr  en  telle  forte?  Mais  q te  croira  di- 
re vray,  Charpentier^veu  que  tu  es  vn  apo- 
ftat  tout  cogneu?  Et  pofe  que  celle  enfeigne 
fe  foir  mal  gouuerneemous  la  condamnons 
nous-mermes,&  ne  rppprouuons  pas  Ci  elle 
a fait  mal.Toutesfois  celle  enfeigncjC harpe 
tiei'jdont  tu  parlesjelloit  de  gês  de  ton  pais. 
Mais  ie  te  puis  dire  que  perfonne  ne  rrouue 
ra  iamais  chofe  tant  cllrange  que  quelques 
picoureurs  fe  foyent  peu  trouuer  en  vnc  lî 
grande  armccscomme  c’ell  chofe  nouuelle, 
que  les  larrons  puiHent  delplaire  à vn  Gaf- 
con,  6c  qui  pis  ell  chiquancur.Or  Charpen-» 
rier  ell  tous  les  deux, qui  a celle  bonne  cou- 
llume  de  ne  payer  iamais  fes  dettes , ce  q ell 
vraye  elpecc  de  larrecin(&  tu  fais  bié  ce  que 
te  dftefmoin  les  vingt  efeus  fol  que  tu  dois 
encore)  mais  que  par  fraude,  impollure,  af- 
frontementjmouche  les  bourfes  des  limples 
qui  le  croyêt,cn  telle  forte,que  iamais  Plau- 
te en  toutes  fes  comédies  n’a  contrefait  ni 
inuentë  valet  lî  rule  pipeur  ,J  coupeur  de 
bourfes  &:moucheur  d’argét,  comme  ell  ce 
rapineur  Charpentier,&  doéleur  mendiant, 
mefme  que  quiconque  l’aveu  feulement  en 
face,iugerade  luyàfa  trongne  ce  que  dit 
Plan  te,  qu’il  ell  plus  verfatiie  que  roue  de 


potier  quelle  qu’elle  foit.  Mais  poürqiioy 
tioiiiies-tumauuais  qu’eilvne  fîiufte  que^ 
relie  que  nous  demenoils  , noiis  François 
foyôs  aidez  par  autres  François  corne  nons, 
qui  font  nos  compàtnotes,&  ont  iiiterell:  eh 
cefte  rnatierefCelà  te  part,  Charpétier,  d’vh 
Vrây  efprit  d’enuie,&  de  màliieillace  que  tu 
nous  portes, & à toits  gens  de  bien,  qiti  n’eft 
toütesfois  cliofe  nouuelle  en  ceux  de  ta  quà 
litè.Car il  a efté  trefbien  dit  ôc  vrayement, 
Cefi  le  commun  de  gens  panures  & miprahleSy 
Porterenuie  à ceux  qui  Je font fècourables, 
Etd’autâtque  ce  diferet  dodreur  a ramaf- 
fe  en  Ton  gros  liure  tout  ce  qu’il  péfoit  nous 
pouuoir  greuer  & condamner,  foyent  vieux 
foyét  nouueaux  faid:s,&  les  a tous  rappetaF- 
fez  <Sè  raboblinez  enremble,&:  n’a  rien  lailîé 
en  arriéré  de  Ct  dôt  il  pouuoit  pallier  & do- 
rer Ton  mauuais  droi(5t:Ie  refpondray  auflî  à 
fon  dernier  poind:,&  a ce  qu’il  nous  obieèbe 
touchât  la  ville  de  Meaux,&  l’alîemblee  des 
gentils-hommes  qui  fe  fit  là  emprez,  de  la 
requelie  auffi  qui  fut  prefentee  ait  Roy.  En 
quoy  ie  ne  me  puis  alfez  esbahir  comment 
ce  Charpentier  a oie  condamner  vne  telle 
entreprife.  Oferoit-il  nier  que  le  Roy  mef- 
me  apres  auoir  efté  bien  & fuFfifamment  in- 
formé du  faid:,&  où  elle  têdoit,ne  l’aittrou- 
uee  bonne, & qu’il  ne  l’ait  mefme  publique- 
ment ainfi  déclaré  par  fon  Edid?  Oferoit-il 
nier  qu’elle  a efté  trouuee  bonne  non  feule- 
ment 


met  par  les  François,  mais  aufsi  par  les  tref- 
illuftres  Princes  d’Allemagne  Eledteürs  du 
faind:  EmpirePCe  qu’ils  ont  bien  monftrè  ôc 
déclaré  quand  pour  l’efFedtuer  ôc  recôman- 
der  au  Roy  ils  ont  non  feulement  benigne- 
mét  en  noyé  leurs  fubieds  en  armes  en  Fra- 
ce>mais  aufsi  eiix-niéfmes>bié  qu’ils  fulïent 
trefilluftres  3c  trefpuiiîans  princes  3c  fei- 
gneurs,&  de  grand  reipeâ:,  ont  bien  daigné 
prêdre  tant  de  peine  que  de  S’acheminer  en 
perfonne pour fe  ioindre  auec nous, deve- 
nir en  noftre  armée  faifant  vn  fi  lôg  chemin.  ^ 

En  quoy  ils  ont  clairement  3c  euidemment 
tefmoigné  à toutes  perfonne  s,  qu’ils  trou- 
uoyent  3c  noftre  entreprife  3c  noftre  reque» 
fte  louable5fain(fl:e5neceiraire,&  du  tout  fa- 
lutaire  pour  le  bien  de  la  France.Que  fi  tu  es 
fi  impudent  chiqnaneur&  fi  téméraire  que 
tu  viennes  par  ton  fotiugemcnt  à codamner 
le  faiâ:  dé  fifnobles  3c  puifiàns  princes  (car 
tu  as  bié  ofé  te  mocquer  du  fage  gouuerne-  FueiUet 
me  tdu  rrefpuilîànt  Roy  3c  royaume  de  Dâ- 
nemarc)  qui  eft  l’homme  au  mode  de  fi  peu 
de iugement,quite  vueille  préférer  &:ton 
aduis  au  faiét  6c  au  tefmoignage  de  ces  tref- 
ilhiftres  3c  vertueux  princes  d’Allemagne 
Electeurs  du  S.EmpirePMaisvoila  lesfruiéts 
de  ton  bel  art  de  chiquanerie,aflauoir5ietter 
de  la  poudre  aux  yeux  des  hommes  pour  les 
esblouir5&  ramaftèr  bon  & mauuais  pour  fe 
faire  croire. Car  ce  g ne  pourrok  fcrüir  cftat 
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tout  feiil,  feritira  félon  ton  art  mefle  anec  ail 
très  poind:s. Tu  fais  donc  ici  toy-mefme  ce 
dont  tu  nous  accufes  faufl'ement,  c’efi:  qu’au 
lieu  d’eftre  vn  bon  foldat  Sc  guerrierjau  lieu 
d’auoir  de  vrayes  armes  Ôc  nettîSjtu  les  en- 
rouillés de  menfongesj  Ôc  les  caches  ôc  en- 
tortilles de  fueilles  de  thyrfe  comme  vn  fu 
rieux,&:  les  fardes  des  menteries  que  tu  dis. 
Mefme  tu  ofes  bien  malheureufemeiir  pro- 
noncer celle  entrepiife  ellre  femblable  à la 
coniuration  de  Corè,  :Dathan  ôc  Abiron.  Et 
-toutesfois  ie  te  priejCharpentiei’jde  me  dire 
quelle  côuenaceil  y a entre  ces  deux  fai6ls 
ici.  Car  ceux-ci  vouloyentauoirvn  fernice 
de  Dieu  forgé  à leur  polie  comme  vous  fai- 
tes,&pourtat  ont  elle  engloutis  tous  vifs  en 
terre:mais  nous, nous  délirons  remettre  ce- 
luy  que  Dieu  mefme  a inllitr.é  en  fa  parolle. 
Ceux-ci  ayansellé  benignement&  ample-  ; 
ment  ouys  par  Moyfe  qui  elloit  le  chef  de  ce  \ 
peuplc,nefcpcurent  contenter.  Mais  nous,  j 
nous  allons  elle  touliours  empefchez  d’ap-  i 
procher  feulement  du  roy,  Ôc  n’auôs  peu  ia-  î 
mais  tant  gaigner  que  d’ellre  ouys  de  luy  v-  ? 
ne  leulc  fois.Ceux-ci  ayant  vn  degré  hono-  | 
râble  entre  le  peuple  ( car  ils  elloyent  Leui-  ! 
tes  ôc  feruoyent  au  tabernacle  du  Seigneur,  ; 
qui  elloit  l’vne  des  plus  belles  charges  ôc  di  ! 
gnitez  qui  fiillpour  lors  en  ce  peuple-la)  Ôc  3^ 
ne  leur  ayant  cfté  fai(5l  tort  aucun,  firent  vn  j 
grand  tumulte  ôc  {édition  entre  le  peuple.  ■ 
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Mais  nousjiioas  auons  receudcnos  conci- 
toyés  routes  les  iniiires  qu’il  eft  pouflible  au 
monde,  & ne  demandios  pour  tout  cela  iin5 
prefenter  vne  requefte  au  Roy.Que  vois-tu 
donc  de  femblable  maintenant  entre  eux  Sc 
nousî^^e  litu  as  J(i  grade  enuie  defauoirà 
quelles  perfonns  nous  refl'emblôsjdôt  il  foit 
faid  mention  en  l’Efcritute  fainde , ie  te  di 
que  tu  nous  dois  accompater  à ces  honeftes 
Sc  fages  filles  de  Salphaatjefquelles  fe  com 
plaignansque  l’on  leur  faifoit  tort  en  leur^*3^* 
faifant  perdre  leur  bien  & Heritage  ancié  ^ 
paternel, furent  du  çommencemét  fort  mef- 
prifees,toutesfois  firent  tant  par  leurs  prote 
{tarions  &:affiduelles  remonftrances,&in- 
terpellatiôs>qu’à  lafin  leurprocez  &droid 
fut  rapporté  à D ieu, corne  au  vray  iuge  fou- 
uerain,&  là  gaignerenr  leur  caufe  par  arrefh 
prononcé  de  Dieu,contre  l’aduis  toutesfois 
& iugement  de  tous  les  homes. Voila, Char- 
peutier,à  qui  tu  nous  dois  accomparer,  non 
pas  à ces  rebelles  & feditieux  defquels  tu 
^is  mention, 6c  aufquels  toy6cles  tiésfont 
femblables  : mais  nous  refièmblons  à tous  ' 
ceux  qui  iamais  ont  eu  vne  droitte  & fince- 
re  affedion  enuers  leur  patrie,  6c  leur  Roy 
rnefme,  lequel  nous  fupplions  trefhumble- 
ment,fe  mÔftrer  équitable  aux  deux  parties, 

6c  fuiuant  l’aduertifiemét  de  Platon, ne  ché- 
rir point  tant  l’vne  qu’il  reietre,  mefprife,  6c 
mefcontéte  entiercmét  l’aucve.  Bref, tu  nous 
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reproches  q no^  auôs  interprété  ce  Comete 
qui  apparut  incontinent  apes  les  maUàcres, 
en  mauuais  augure  contre  le  Roy  defund:. 
Tu  fais  bien  toy-mefme  ce  que  tout  le  mo- 
de en  difoit  lors5&:  que  l’euenemêt  qui  s’en 
eft  enfuiui  puis  apres  en  a fait  ctoireàplu- 
heurs  quelque  chofe.  Car  à la  vérité  ce  Roy 
eft  mort  décédé  peu  de  tépsapre^3&  d’vne 
mortmerueilleufeméteftrâge  Ôc  falcheufe, 
c5me  vous-mefmes  le  nous  auez  fait  impri- 
mer 6c  fauoir  auec  priuilege(car  nous  n’y  e- 
’ftiôs  pas  prefens:)  le-di  ce  Roy  duquel  tout 
le  monde  difoit  lors  q le  Comete  qui  eftoit 
apparu  luy  prognoftiquoit  vne  mort  rigoit- 
reufe , tellement  que  plulieurs  des  voftres 
mefmes  eftiment  que  ccfte  eftoile  a efté  vn 
vray  ligne  de  l’ire  de  Dieu.  Qu’à  la  mienne 
volôté  que  ce  R oy  donc  euft  efcouté  les  bôs 
6c  faindis  côfeils  que  nous  luy  donnions , & 
ne  fe  fuft  arrefté  à vos  enchantemens , 6c  af- 
fentations  maudites.  Mais  touchant  celle  e- 
ftoile  ou  Comete  dot  tu  parles, tout  le  mon- 
de fait  bié  que  quat  à nous, nous  n’obferuos 
ni  les  eftoiles,ni  les  planettes,  ni  les  Corne- 
tes,comme  vous  faites  vous  autres  Iront  or- 
dinairemêt,q  auez  des  Aftrologuesà  gages  | 
6c  toy-mefme  principalemét  qui  nous  veux  ' 
diuiner  par  vne  enchanterie  6c  forcellerie, 
quelle  fera  la  gradeur  6c  bonne  fortune, co- 
rne l’on  dit,de  Henry  troilîeme  à prefent  re- 
gnant.Or  la  parollc  de  Dieu  à laquelle  nous 

croyons  . ! 
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çroyo(is  &r  nous  arrêtons,  côdamne  toutes 
çcs  diuinationsj&pouttantnous  ne  les  fui- 
uôs  en  façô  q ce  foitjtellemét  que  c’eft  vne 
pure  impofture  & calônie  que  tu  no^faisjde 
dire  q de  ce  Cornere  nous  ayôs  voulu  pré- 
dire de  diuiner  la  mort  du  roy  dernier.  Mais 
péfes-tu  qu’il  foit  difficile  de  prédire  &pre- 
uoir  laruinedecepauure  royaume  de  Frâ- 
ce  3 fi  Dieu  par  fon  infinie  mifericorde  n’y 
remedïe5&  que  pour  prédire  cela  il  faille  v- 
fer  ou  d’Aftrologie,  ou  de  Magiejou  autre 
enchanterie?  Tu  t’abufes?  panure  veamil  y a 
infinies  raifons  ôc  pafikges  pris  de  laparolle 
de  Dieu  qui  font  tous  çertains5&  q tout  clai- 
rement nous  apprennét  à cognoiftre  Sc  pro- 
gnoftiquer  ceci.  Et  afin  que  tu  les  fâches, ie 
t^èli  cotteray  quelques  vns  feulement , def-  ^ 
quels  celhiy-ci  eft  le  premier  & infallible: 

Tout  royaume  qui  ne  me  feruira,  dit  i*Bter-  i7^« 
neljperira.  Le  fècôd  prognoftique  eft  : Toiit-^atthm 
royaume  diuifè  cotre  foy-mefme  fera  defo-W* 
lé.Le  troifieme  eft:  A caufe  de  la  preuarica- 
don  dupais  il  y aura  beaucoup  de  princes,  28. 
c’eftà  dite  diffipation  d’eftat.  Tu  vois  fur 
quoy  nous-nous  fondons  pour  auoir  vne 
mauuaife  opinion  de  la  duree  de  ce  royau- 
me,combien  que  nous  ne  puiffions  mefme- 
mentpenferàfacheute<S:  ruine, qu’en  pieu  ^ 
rant  &■  gemifiànt  amerement.  Mais  les  cho- 
fes  que  nous  y voyons  nous  y contreignent. 

Çar  en  quel  royaume  du  monde  y a-il  plus 
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gran<!e  inîuftice  qu’auiourdhuy  en  !a  Trace?  ou 
plus  de  chiquancrie  au  lieu  de  faire  iiiftice?  ou 
plus  d’exiorfions  au  lieu  d’equiré?  ou  plus  de 
magerie^ou  plus  de^ailles^ou  plus  d’emprunts* 
ou  plus  de  foule  de  pauure  peuple?  ou  plus  d’a- 
theirme?ou  pius  d’idolâtrie,  que  parmi  toy  de 
les  tiens, Charpétier  ?(&toutesfois  tu  veux  in- 
duire ce  bon  & honorable  feigneur  Lomanié  à 
ferenger  des  tiens:)oudeflayautc,ou  cruauté 
plus  grande  que  celle  qui  s’eft  faite  depuis  peu 
detempsen  la Frace^Quel  iugement  penles-tu 
que  tous  peuples  & royaumes  du  mode  font  de 
de  ces  horribles  mafTacres  que  tu  fais  bic,  quoy 
qu’on  les  ait  voulu  couurir  & pallier  d’vn  faux 
manteau  de  côiuration  faite  par  les  pauures  maf 
facrezxe  que  le  Roy  mefme  de  (a  propre  main, 
&defaproprcrignatureaderaduoué  Sc  décla- 
ré eftre  faux  prétextes  & couuertures  controu 
uees?  Ce  qui  appert  par  les  lettres  que  de  ce  il  a 
eferites  & fignees  de  fa  main  enuoy  ees  à la  Ro- 
chelle;,aux  nobles  pçnces  d’ Allemaîgne,  & aux 
Cantons  des  ligues  des  SuyfTes,  aufquels  ie  ne 
croy  point  queïe  Roy  ait  voulu  aucunemet  me 
tir. Mais  comme  ne  ferois-tu  menteur  & impu- 
dent en  ceci,veu  que  tu  les  bien  en  vn  faid  plus 
certain  & tout  notoire, quad  tu  nous  aceufes  de 
n’auoir  rcceu  le  Roy  Henry  troifieme  comme  | 
nous  deuions?au  contraire  tout  le  monde  nous  ! 
rendra  tefmoîgnage  de  quel  courage  & volon- 
té nous  le  délirions  & l’attendions  pour  le  chc-  I 
rir,carefrer,receuoir  auec  toute  humilité  & fub- 

iedion  i 
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iedioii  deué.  Quelie  efperance  mefniea- 
liions-nous  qu’il  nous  apporteroit  la  paix>, 
corne  & les  lettres  qu’il  efcriuoit,  ôc  les  pro- 
mellès  que  tous  nous  en  fai^entsnous  con 
treignoyét  de  le  croire?  Par^ioy  nous  tous 
délirions  merueilieufement  auecnos  fem- 
mes de  enfans  l’aller  faluer  ôc  luy  dire  auec 
toute  alcgrelïèjV  iue  le  Roy. Mais  nous  elHs 
en  celle  deuorion  ôc  volonté,  Ôc  y ayans  en- 
uoÿépreaiiablemét  nos  embalTadeurs  pour 
luy  congratuler  Ton  nouuel  aduenemêtà  la 
couronne , nous  apperceufmes  bien  tout  le 
contraire  de  ce  que  nous  efperions.Car  il  a- 
uoit  e lié  du  tout  gaigné5&  le  monftra  aufsi 
roft  entièrement  fupportant  &afFeclionne 
au  parti  de  nos  aduerfaires.ce  que  puisapres 
nous  auons  expérimenté  encores  mieux  ÔC 
à bon  efeient, d’autant  qu’incontinent  s’en- 
fuiuit  le  lîege  du  Pouzain  , depuis  celuy  de 
la  ville  de  Liuron,  où  toute  l’armee  des  Ca- 
tholiques receut  vne  grande  efeorne  ôc  def- 
honneurjCharpentienPartât  telles  entrées 
du  Roy  en  noftre  pais  à coups  de  canons  ÔC 
grolïe  batterie  no^  féblerétmerueilleufemét 
rudes  ôc  eftrâges,&'  côtraires  à la  faç5  accoii 
ftumee  des  nouueaux  Rois  Tes  predecef- 
feurs  q à l’exéple  de  Dauidfe  pfentêt  à leurs 
fubiets  en  leur  nouuel  aduenemêt  auec  vne 
face  gratieufe  ôc  pleine  de  route  douceur.Et 
pour  te  dire  la  vérité  vos  confeillers  d’eftat 
fe  fontmelpris'àcefte  fois5&  n’ont  pas  bien 
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fùiui  lés  réglés  de  bien  Sc  finement  confeil^ 

1er  5 mais  ont  eftè  trop  haftifs  &addonne?:; 
àleursparsion$,oubienau  confeil  de  Ma-  j 
çhiaiieh,qui  preferela  rigueur  & cruauté  du 
prince  a toute  douceur  Sc  liumanitè.Cepen-  ' 
daiit  le  vieil  dire  des  anciens  eftoit  meilleur 
Sc  plus  à propos  pour  le  fuiure  pour  lorsjqui 
eft^que  ceux  font  plus  fages  qui  vifent  au  cô- 
mencement  moins  de  feuerité  : lequel  fi  le 
Roy  euft  lors  pris  Sc  fuiui,  ileu^  pour  le 
moins  appaifè  tout  le  monde>&  fàitpuis  a- 
près  tout  ce  qu’il  euft  voulu.  Mais  Dieu  n’a  î 
pas  voulu  que  nous  aions  efté  trompez.  Car  ' 
le  confeil  des  ennemis  de  France  &de  ce 
royaume  gaigna  teilemêt  le  cœur  de  ce  ieu- 
ne  Roy  dés  fa  première  arriuee,  qu’il  oublia, 
incontinent  toute  promefié  Sc  aiiedion  de 
paix  5 Sc  par  ce  mpyen  nous  monfira  ce  qu’il 
,auoit  au  coeur.mais  cependant  la  ruine  de  ce 
pauure  royaume  s’eft  auancee.  Car  ces  mef- 
chans  ne  fe  peuuenr  perfuader,que  pendant 
qufil  y aura  en  France  vn  feul  homme  de  bie 
Sc  yray  François  , qui  ait  la  fleur  de  lis  au 
pœur^ils  y puilTét  v enir  à chef  de  leurs  mau- 
dites entreprifes. Et  pourtant  aiment  mieux 
paiiager  toutes  chofes , mettre  tout  ce  def? 
fus  defibusjrenuerferjruiner,  Sc  faire  vn  en- 
tier degaft  de  ce  royauine  où  ils  font  eftra- 
gers,que  de  fe  voir  veincus  Sc  debouttez  de 
çe  qu’ils  prétendent  faire.Toutes  lefquellcs 
chofes  eftans  bien  côliderees  j feigneur  Lo- 
in anie. 
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manie, tu  vois  comme  à tresbonne  & trefiii- 
fte  raifon  nous  auôs  pfis  les  armes  pour  dé- 
fendre iapatrie,côme  noftre  guerre  eft  fain- 
<5fcc,de  laquelle  quand  Charpentier  te  con- 
feille  te  retirer, que  te  veut-il  faire  antre  cho 
fe,fînon  au  lieu  que  tu  es  maintenant  vn 
vray  foldat,te  faire  vn  traiftre  à la  patrie  : au 
lieu  d’vn  vray  Chreftien,te  faire  vn  apohat 
comme  il  eft,au  lieu  d’vn  vray  &afFcâ:ion- 
né  patriorejvn  paume  efclaue  des  eftrâgers. 


ce  que  luy-mefme  eft  deuenuPOr  voila 
au  premier  poinét  de  fa  lettre. 

Mais  quant  au  fécond,  certainement  ce 
chiquaneur  fe  monftre  efire  vn  côfeiller  té- 
méraire & feruiteur  du  diable,  comme  l’on 
dit  en  commun  prouerbe,  qui  fait  plus  qu’ô 
ne  luy  commande.il  nous  confeille  donc  de 
nous  enfuir.Qui  luy  a commandé  de  ce  fai- 
re? Et  puis  ce  confeil  n’eft  pas  bien  feantà 
vn  homme  tel  que  Charpétîer,Gui  Ce  ditfa- 
uoirfibien  tous  les  préceptes  de  la  guerre. 
Les  Lacédémoniens  qui  eftoyent  hommes 
gardans  fort  rigoureufement  & feuerem  ent 
les  loixmilitaires,ne  voulurent  ïamais  qu’il 
fiift  permis  à leurs  foldats  & gens  de  guerre 
de  fuir,mais  leur  commandoyent  exprefle- 
ment  partant  de  la  ville  pour  aller  contre 
l’ennemi, de  veincre  onde  mourir. Qpie  Ci 
Charpentier  refpond  qu’il  nous  confeille  à 
nous  comme  à hommes  Chreftiens  de  nous 
enfuir, ce  qu’il  ne  confeilleroit  a d’autres  ; ie 

F 1 


luy  diray  premièrement  qu’il  iuge  fort  bien 
de  nous  & à la  verité^quand  il  nous  appelle 
& repute  Chreftiens  : car  nous  le  femmes. 
Sur  quoy  aiifsi  ie  luy  demande, de  qui  veut- 
il  que  nou-noiis  enfuyons  ?Il  refpondrajdes 
perfecuuions  qui  nous  font  fai61:es  mainte- 
nant par  ceux  qui  fe  difent  les  royaux, car  ils 
nous  perfecutent.  O Charpentier , tu  trahis 
mefehamment  la  partie  qui  t’a  choili  pour 
luy  eftre  aduocar,& l’appelles  parce  moyen 
Sc  en  bons  termes , perfecutrice  des  Chre- 
ftiens , quels  tu  nous  confeflès  Sc  recognois 
eftre.  Cat  s’il  faut  que  nous  Chreftiens  fuy- 
ons de  deuant  le  Roy  Sc  les  royaux  qui  nous 
perfecutent,  il  s’enfuit  donc  par  ton  dire  Sc 
pofe  meftne  que  le  Roy  & les  royaux  font' 
perfecuteurs  des  Chreftiens. Et  que  peux-tu 
dire  dauantage  cotre  ton  parti,pour  les  ren- 
dre coupables  Sc  deuant  Dieu  Sc  deuant  les 
hommes?  Eu  vois  de  quels  crimes  Sc  le  Roy 
& les  royaux  demeurent  maintenant  char- 
gez par  ton  eferit  enuers  tous  gens  de  bien, 
Sc  mefme  enuers  les  nations  eftranges.  Or 
puis  que  ce  que  tu  dis  eft  véritable , comme 
toy  qui  es  en  toute  tô  epifti  e aduocat  & pro- 
cureur du  Roy  Sc  des  Royaux,  nel’aurois 
point  dit  s’il  n’eftoit  vray,&  côme  auflî  tous 
le  croyent  Sc  le  voyér  bien, tu  cognois  main- 
tenant, feigneur  LomanTe,que  par  le  tef- 
moignage  mefme  de  Charpéder  leur  aduo- 
çat,noftre  caufe  eft  iuftihee,  Sc  fommes  ab- 
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{bus,eftans  pareils  aux  vraisfideles  & Clire- 
ftiens  qui  eftoyen  anciennement perfecute^ 
Sc  foufrroyeut  pout  le  nom  de  noftre  Sei- 
gneur leP  Chrift.Etde  faiâ:  cecieft  efchap- 
pè  à Charpentier,  lequel,  comme  dit  Plaute 
de  quelques  vns,fans  y penfer  nous  fait  plus 
de  bien  qu’il  ne  vouioit.  Quand  il  conuer- 
foit  auec  nous, il  nous  tenoit  pour  panures 
fotSjfe  mocquant  de  noftre  zelcj^"  de  ce  que 
nous-noLis  failions  crucifier  pour  le  peuple, 
ne  feruant  que  d’elpion , mais  maintenant 
qu’il n’eft  pins  des  noftres,ilnous  appelle  Sc 
fans  mentir,  Clireftiens,  8c  nous  donne  vne 
plus  grande  louange  que  nous  ü’auions  ia- 
mais  efperee  de  luy.En  quoy  il  apparoir  cô- 
bieii  la  force  de  la  vérité  eft  grandejquand  il 
faut  que  fes  ennemis  mefme  luy  rendét  tef- 
moignage.  Mais  voila  le  confeil  que  nous 
donne  ce  confeiller.nouuellement  impri- 
me, Que  nous  abandonnions  noftre  patrie, 
nos  femmes, nos  cnfans, noftre  bien , 8c  que 
nous-nous  enfuyons  au  haut  8c  au  loin.  Or 
fi  iamais  il  y eut  fot  confeil  au  monde  8c  mal 
à propos, ceftuy-ci  l’eft.Mais  aufsi  que  peut- 
il  fortir  de  Charpentier  autre  chofe?  car  l’â- 
cien  prouerbe  Grec  dit  tresbien: 

Demade  aux gem de  hienvn confeilhardiment’^ 
Car  le  confeil  de  tels  efl  bon  ajfeuremenn 

Mais  de  toy  Charpentier,  qui  es  8c  fot  8c 
noftre  ennemi  mortel,  eftimes-tu  que  nous 
voulions  prendre  confeil,  inefm es  en  fai<^ 
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qui  nous  cft  de  telle  importance  comme  eft 
ceftuy-ciî  II  ne  feroit  pas  feur  ni  raifonnablc 
de  te  croire.Car  quoy  qué  tu  faces  quelques 
fois  du  Chreftieix,  routesfois  on  te  cognoit 
bien  pour  vn  apoftat  & hypocrite , & tout 
ce  tien  confeilfonrvrayes  embufches  &tre 
bûchers  que  tu  dreifes  pour  puis  apres  nous 
attraper  & coupper  la  gorge  par  le  chemin. 
Et  quand  fur  cela  tu  allégués  le  dire  de  no- 
ftre  Seigneur  lefus  Chrift  ik  de  S.  Auguftin, 
tu  ne  l’entens  pas.  Car  les  fauans  Théolo- 
giens nous  enfeignent  que  l’intention  de 
noftre  Seigneur  lefus  Chrift  n’eft  au  paiïa- 
de  dont  tu  fais  mention,  de  nous  inciter  à 
fuir  ôc  quitter  le  pais  où  l’on  nous  trauaillc 
pour  fa  parolle.Et  ie  te  di  dauantage  encore 
que  l’on  le  prenne  & entende  ainlî  comme 
tu  le  veux, qu’il  nous  faut  toujours  auoir  re 
cours  à cefte  diftincftion  par  ci  deuant  mife, 
qui  eft  de  conliderer  quels  nous  fommes  : fi 
nous  Ibmmes  hommes  priuez  feulement, 
qui  n’ayons  pour  nous  authoritê  d’aucun 
magiftrat,  ou  bien  fi  nous  auons  le  côman- 
demêr  mefme.  Dauantage  il  nous  faut  auffi 
faire  differêce  entre  la  defenfe  de  la  dodtri- 
ne  ôc  de  la  fby,&  entre  la  defenfe  3c  confer- 
uatiô  de  la  patrie.  Que  fi  nous  eftions  en  ce- 
fte caufe  que  nous  maniôs  auiourdhuy  fim- 
plement  3c  nuement  hommes  priuez 
n’çuffions  point  de  magiftrat  pour  nous,au- 
quel  nous  deuons  non  feulement  affiftancc 
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èc  faueur,  mais  auffi  obeiÏÏance:  s’il  iVeftoif 
âiifli  queftion  que  de  rendre  raifon  limple- 
ment  de  noftre  foyanous  aduiferiôs  à ce  que 
nous  aurios  àfaire,,&  peuteftre  croirions 
lors  ton  confeil.Mais  maintenant  il  eft  que- 
ftion de  la  protedtion  de  lâpatriejdé:  défen- 
dre Tes  loix,  maintenir  l’eftat , côferuer  l’au- 
thoritè  des  edidts  faidts  li  folennellemêtpar 
l’ordonnance  du  Roy , lignez  ôc  felez  tât  de 
fois  de  fort  grand  feaii , de  garder  le  droidb 
des  trois  e ftatSjce  à quoy  non  fommes  eftroi 
tement  ôc  manifeftenient  obligez  pour  le 
deu  de  nos  confciênces  eftans  vrais  Ôc  natu- 
rels'François^eftans  citoyensjeftans  dupaïs> 
natifs  en  icelüy.Parqüoy  no^  ne  faiirions  ni 
ne  deiiôs  delailïèr  ni  abandôner  viie  telle  ôc 
fl  faindte  caufe  fans  eftre  coupables  d’Vne' 
horrible  &lafche  trahifon  entiers  Id  pais. 
Car  noiis  ne  fommes  pas.  Charpentier , eil 
cela  femblables  à tôy,  qui  as  defpouillè’ 
toutes  les  affedlions  douces  ôc  natürellesî 
que  Dieu  c’auoit  donrtees  entiers  ton  pais 
éc  les  tiens,  & es  pire  à cefte  heurd  qü'vn  Turc 
& quVn  infidèle.  Ce  eue  tu  môftres  aflèz  qnad 
impudemment  tu  ofes  bien  dire  que  les  eftran- 
gers  font  à preferer  en  tout  le  goünernemenc 
delà  F race,  Toit  en  guerre  Toit  en  paix  aux  vrais 
& naturels  François.Homme  à louage, as  tu  fi 
toft  oublie  l’amoUr  de  la  patrie  & des  patriotes? 
Caroùtend,ieteprie,ceque  tu  cries  fi  haute- 
ment, que  les  eftrangers  ont  fait  plus  de  bien  â 
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îa  France  que  les  propres  François?  Ne  nous 
veux-  tu  point  ici  mthronifer  quelque  nouueau 
royeft ranger?  Car  lesvoflres  y ont  défia  tant 
tffâyé  Sc  n’y  a doute  que  quand  tu  loues  fi  fort 
les  eftrangers  en  France,  cela  ne  fe  face  à cau- 
telle  par  leur  gr^nd  aduis&confeil,pour  fon-*^ 
derlegué,&  defcouurir  quel  efl:  en  celal’ef- 
prit  & affection  des  voftres  enuers  eux, afin  que 
s’ils  troLiuent  faueur  en  leur  endroit  telle  qu’ils 
efper entjils  pafient  outre  & entreprennent  da- 
Uantage.Car  c’eft  cy  larufè  de  ces  eftrangers, 
gens  fins  & aftuts,de  fonder  & difpofer  par  di^ 
uers  moyens  l’efp rit  & le  le  cœur  du  peuple,  & 
premièrement  le  faire  bien  doucemét,  afin  que 
fi  ce  premier  moyen  leur  fuccede  bien,  ils  le 
gaignent  puis  apres,  ôdepoufTent  dauantage. 
Bref  qu’ils  le  perfuadent  du  tout,de  façon  que 
quand  ils  viendront  à entreprendre  ou  propo- 
fer  quelque  cas  du  tout  nouueau  en  France,  îe 
peuple  qui  eft  défia  non  feulement  abreuué  de 
cela  ,mais  gaigné  & perfuadé,nc  le  puifle  ou  ne 
levueillerefufcr.Cefôt  là  fins  & cauteleux  cô 
feils  de  ces  eftrangers  qui  font  auiourdhy  en 
F rance, ce  font  brigues  fourdes  & menées  d’I- 
taliens qui  gouuerncnt  défia  tout,&  veulent  en- 
cores  plus  afieurement  gouuerner  à iamais  s’il 
leur  eft  pofsible.  Mais  ils  ont  mieux  aimé  que 
c’eft  e(r«y  ait  efté  fait  par  toy  homme  qui  te  dis 
eftre  François,  que  par  eux  mefmestafin  que 
leurs  defleins&embufches  nous  fulïent  dautât 
mieux  cachées, & que  cefie  louange  des  eftran- 
gers 


gers  eftant  publiée  par  vn  François  merme 
(pourueutoutesfoisque  tu  le  fois)  euft  plus  de 
pois  & de  faueur  en  France  & enuers  les 
François.  Et  defaid  tout  ceciacftéfort  fa- 
gemcnt  inuenté  par  eux  & aduifé  en  ces  temps 
de  troubles  bien  à proposifeulement  il  y a vne 
faute  qu’ils  y ont  faire, ce’ft  qu’ils  deuoyent  pré 
dre  vn  autre  aduocat&  orateur  que  toy  vpour 
bien  plaider  &' recommander  leur  caufe.  Car 
quant  à toy , Charpentier, tu  ne  peux  ePtre  ora- 
teur,veu  que  tu  n es  pas  homme  de  bien  ni  nief- 
me  eloquétpourbiê  dire,lefquels  deux  poinds 
cependantfcmttotalement  requis  en  vn  vray& 
bon  orateur.&quâd  tu  diras  quelque  chofe  en 
la  louange  des  eftrangers,quitecroyra?tous 
lauent-ils  pasbiê  que  tues  vnapoftat,&  men- 
teur àDieu  & aux  hommesMes  nations  lointai- 
nes ne  tecroiront  pas,  car  la  première  meil- 
leure cognoiflance  qu’ils  ont  de  toy,c  eft  que  tu 
es  vn  reuoltédeia  pure  religion,  & partant  el-’ 
les  t’ont  en  haine.Ceux  du  pais  ne  te  croiront 
nôplus:car  tes  tromperies, impoftures,  & me- 
teries  font  tellement  cogneué's  de  tous,  que  par 
tout  on  en  va  à la  mouftarde:&  puis  il  n y a for- 
te d’homes  à laquelle  tu  ne  fois  odicux,ou  pour 
ta  langue  mefdifante , ou  par  tes  confeils  mal- 
heureux.Mais  ces  pauures  Italiens  & autres c- 
ftrangers  ne  cognoffiins  p3sencores,&  s’e- 
ftansabufez  à ta  trongne  qui  contrefait  l’hom- 
me graue(quoy  que  tu  fois  vn  vray  frippon)  ne 
fcachasccquetous  Frâçois  fauentenFrâceit’ôt 
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pns&  choifi  pour  leur  aduocat:maîs  pouruciî 
qu’ils  te  chaiigent  & en  prennent  vn  autre  meil 
leur  que  toy,tout  leur  cas  ira  bien:  & les  louan- 
ges deseftrangerspardeflasles  vrais  & natu- 
rels François  feront  bien  receuësen  la  F race* 
s’ils  n’y  gagnée  & n’aduancét  rié  pour  ce- 
la dauâtag?,neft-ce  pasbeaucoup  fait  toütesfoîs 
. d’auoir  oie  parler  fl  hautement  & fi  brauemenC 
fevanter au  milieu  delà  Francepar  deflus  les 
François’Mais maintenant c’eft  à vousà  quiie 
parle, c’eft  vous  que  i’appelle , vous  vrais  & na- 
turels François  qui  portez  la  fleur  de  lis  cm- 
praînte  dedans  voscoeurs:vous  di-îe  François, 
princes,  feigneurs, gentilshommes, capitainnes, 
bourgeois, marchans, villageois,  payfans,  la- 
boureurs^  couturiers,  cordonniers  & gens  de 
tous  eflats:bref,  vous  qui  efles  vrais  François, 
ievousfomme  & attefte  m;nntcnant,endurfz- 
vousqu’vnetelle&  fi  grande  iniure  vous  foit 
faite  par  vn  François, que  par  Ton  aduis  & con- 
feil  les  cftrangers  vous  foyent  préférez  au  gou- 
uernement  & adminiftration  de  F rance  qui  cft 
voftre?  Qn^Üs  vous  foyent  capitaines , chefs, 
maiftres/nperintendans  & en  paix  & en  guer- 
re^ Auez- vous  maintenant  le  coeur  tant  failli? 
auez-vous  l’entendement  fi  perdu-  auez-  vous 
la  force  fi  effeminée,vous  qui  auez  conquis  l’I  ' 
talie autant  de  fois  que  vous  auez  voulu, quef 
vous  ne  pulfsiez  maintenir  voftre  honneur,  &: 
le  lieu  qui  vous  eft  deu  par  droid  de  nature,^ 
de  nos  anciennes  loix  qui  excluent  tous  eftrâ- 
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gers  deto^  edats  & bénéfices  deFrke?vousdi- 
ie  qui  cfies  F açois,  ne  pouucz-vous  vo^  defé- 
dre  contre  les  eftrjngersS  vous  qui  ePies  beau- 
coup contre  peu  de  gens,  voulez- vous  fauoir 
qu’ils  vous  veulétfaire?c’eftde  vous  alTuiettir 
à eux  corne  pauures  beftes  brutes.  Eî  qu»  a épef 
chéparc7deuant,&emperche  encor’  auiour- 
dhuy  qu’ils  ne  le  facenPNouslèuIs, qui  leur  re- 
lîftons,&non  Charpentierjni  Tes  femblables, 
quilesprefcrentà  vous  tous,  Partant  fus  Fran- 
çois,cœurs  genereux,rerueillez-vous,redemâ- 
dez  àceseftrangerslelieuqui  vous  eft  deu,& 
vous  eft  oftéjoftez  d’entre  leu  rs  mains  voftre  pa 
trie  qui  leur  eft  afferuie:  chaftez  leur  manifefte 
.tyrannie  du  milieu  de  vous.  Rf  mettez  ce  royau 
me  en  fon  premier  gouuernement,eftat  & fplê- 
deur.Ce  faideft  digne& conucnable  à voftre 
vertu, & à celle  de  vos  anceftres,  & mefme  re- 
commandable à la  pofterité.ileft  dutout  necef 
faire  que  vous  le  faciès, fi  vous  ne  voulez  qu’ils 
vous  dominent,  maftinent&  aifuiettiffentcom 
me  pauures  beftes  à quatre  pjeds  & miferables 
cfclaues.Car  quâd  à dire  que  les  premiersChre 
Riens  ont  fui , ils  l’ont  fait  lors  qu’ils  eftoyent 
hommes  priués  comme  nous  auonsdit,&nV 
iioyêt  le  magiftrat  pour  eux:'  mais  nous  l’auôs, 
Dieu  merci, nous  auonsî’authorité  d’vne  par- 
tie des  trois  eftats,&  les  edits  formels  du  Roy 
fi  folennellemen  faids  que  rien  plus.  Et  quant 
ace  que  Charpentier  s’efforce  amener  fur  ce 
propos  vne  grande  nuee  detefinoinsSc  de  mar 
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tyrsjcomme  fi  le  grâd  nombre  nous  deuoît  ac^ 
câbler  ou  Faire  peur;  & eft  bien  ce  moyen  par 
lequel  ils  onttoufiours  penfé  gaignerjefquels 
martyrs  ont  efté  tuez  & occis  patîemmét  par  les 
tyrans, tellement  qu’il  voudroit  bien  qu’il  nous 
enadulntautantCmaisnoflre  vie  eftenla  main 
de  Dieu  Ô£  non  pas  en  la  puifTancede  ce  cruel 
Charpentier)ieluy  refpon  que  tous  ces  exem- 
p'CSjfoübs  corredionme  font  à propos.  Car  la 
guerre  de  preFêt  fe  fait  & eft  êtreprife  par  nous 
pour  la  conferuation  des  ediâ:s,pour  la  defen- 
fe  delà  patrie, pour  maintenir  le  royaume  & les 
anciennes  loix,&  ce  par  l’aduis  de  laplus  faine 
partie  des  trois  eftats  de  France  qui  eft  auiour- 
dhuy  auec  no^  & partant  il  n’eftloifiblede  s’ê  » 
fuir  ou  l’abandonner. Car  il  fe  faut  bien  donner 
garde  nue  penfant  imiter  & faire  comme  ont 
fait  anciennement  les  fainéts  martyr  s, nous  ne 
foyons  lafches  & gens  défaillis  de  cœur,  trai- 
ftresà  noftre  propre  patrie.  Combien  que  ie 
pourroy  répliquer  à Charpentier  fur  ce  pro* 
pos,que  faintftTertuliian  condamne  le  confeil 
qu’il  nous  donc  ici, qui  eft  de  nous  enfuir.Plus- 
toft  il  nous  faut  fommer  les  autres  Fra^oîs  qui 
font  hors  du  royaume  à leur  aire,pour  nous  ve- 
nir aider  & fccourir:,  & fe  ioindre  auec  nous? 
poureftansenfemblerepoufter  ces  eftrangers 
communs  ennemis  de  noftre  pais.  Mais  fi  nous 
nous  voulons  monftrer  hommes  de  bien  & a- 
uoir  bon  courage  ,nous  les  auons  défia  & font 
autant  que  veicusifeulementfouuenôs  nous  de 
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ces  belles  fentcnces  du  poete: 

U faut  en  endurant/urmonter  toute  perte, 

JSJe fe  defcourager  pour  peur  qti  ayons  faujferte. 

Item, 

JSfete  laife  point  veinvre  au  mal  qui  ta  fur  pris  ^ 
Plufiofi  releue  toy^  & bon  cœptr  fuit  repris. 

Et  peut  eftre  que  ceci  aduiendra  Seigneur 
Lomanîe,que  le  mefme  poete  dit, 

Comr  toute  e/per anx;e  on  nms  donra  fecourt 
D 'v'fie  Ville  & pais  ou  no  us  ri  avions  recours 
Or  il  refte  pour  la  fin  que  nous  volons  îc 
troitieme  &:  dernier  poinâdel’cpiftre  de  ce 
chiquaneur, auquel  ilcômenceà  traitter  delà 
paix.Tu  attendois  parauenture , feigneuî  Lo- 
mame>vea  que  Charpetier  fe  dit  par  toute  Ton 
epjftre  ennemi  coniuré  de  la  guerre,  qu’il  don- 
naft  doncquelquebon  aduis&côfeilpour  fai- 
re la  paix, mefme  qu’il  fuft  efmeu  pour  lemoins 
auiourdhuy  de  compafsion  enuers  ’a  panure 
France  fa  patrie,&  qu’il  Va  vouluftfoulager  de 
tant  de  maux  qu’elle  fouffre.  R ien  moinsrear  la 
finde  refolution  de  ce  dernier  poinâ:  & côfeil 
eft, qu’il  n eft  aucunemét  pofsible  que  l’on  face 
paix  quelque  qu’elle  foit  entre  vn  roy  & vn  fu 
icâ::teliement  que  tu  vois,  Feigneueur  Loma- 
nie, pendant  que  le  roy  aura  tels  & fi  cruels  cô- 
feils  & confeilîiers  aucc  ioy,en  quel  eftateft 
noftfeFrance,&  quelle  ifiueon  doit  efpererdc 
ces  guerres  & miferes  fi  grandes  Mais  eft  ce  là, 
rpalheureux  & ingrat-quetu  es,Cliarpenricr,îe 
guerdon  & la  recompenfe  que  tu  rens  à Vcgln 


fc  de  Dieu, qu!  t’a  nourri  ik  afsifté  en  ta  pauurc 
té  fl  long  temps, que  de  1 uy  ofter  toute  c peran- 
ce  de  paix  & refraichilTement  par  ton  m^muais 
ScbarbarecofeilPTudeuois  auoir  appris  des 
pauurespayens  rnefmes  qu’vne  paix  qui  n’eft 
point  feinte  &traiftre  eft  beaucoup  meilleure 
&à  préférer  à vne  guerre, quelque  lufte  qu’elle 
foit.Noftrefesgneurloue  & met  entre  les  bie- 
heureux  ceux  qui  procuret  la  p ùx.  Er  ppurtat 
ceux  qui  du  tout  la  reiettent, comme  tu  fais, font 
au  nombre  des  damnez  & malheureux.  Mais 
encore  quelle  raifon  as-tu  pour  mettre  en  auât 
vn  fi  pernicieux  & reditieux]côreiî?  Ceft,dis-tu, 
qu’il  fera  deflionnefte  qu’on  voye  cecipubhc, 
queksErançoisqui  doinentfans  delay  obéir  a 
leur  roy,luy  ayent  donné  certainnes  loix,&  fe 
foyentaffuiettisàluy  non  pas  à fa  feule  volon- 
té,maisrayentfaità  certaines  conditions.  En 
quoi  défia  tu  fai  s l’hvpocrite  de  feind  « e ici  que 

tu  asfoing  deVhonneur^f  bonne  reputatiô  des 

Erancois,  veu  qu’il  n’y  a rien:  & que  trois  feuil- 
lets au  parauant  ceux-cy , tules  as  vefpcrizez  au 
porsible&  rendus  exécrables  à tout  le  monde, 
les  appellant&  publiant  par  toneferit  rebelles 
àleurroy,&:quiles  as  mis  en  interdit,  ce  que 
les  Latins  appellent  encorcs  as- 

tu  oublie  ce  mot  au  iôg  récit  & calepin  de  tes 
vocables  militaires  ) qui  les  as  appelle'^  ingrats 
enuers  leur  patrie,  & mcfme  poftpofez  aux  e- 
ftrancrers.  Cognois-ta  rnainten-mt  comme  tu 

es  contraire  à toy-mcfme  & variable,  qui  louaa 
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ges  & extolles  iufques  au  ciel  maintenant  ceux 
que  nagueresauparauâctu  as  mis  plus  b.îs  que 
les  fins  fons  des  enfers,  & qui  fais  ici  (emblanc 
d’aimer  ceux  contre  lelquels  tu  as  vomi  tous 
fignes  d mimitié,&:  haine  perpétuelle?  Mais 
c’efi  que  tu  as  appris  la  peinture  comme  l’on  le 
voit  bien  par  cefte  epiltre  , ceftà  dire  Tart  de 
defgiiifer,&  te  contrefaire, tellement  que  tu  fais 
auffi  biê  feindre  en  ta  perfonne,  geftes  ,vi  fage‘ 
eferits  toutesaffediôs, comme  vn  bouffô  & far- 
ceur feait  iouer  dediuers  perfonnages  fur  vn 
theatre,  & vn  peintre  peut  tirer  de  diuers  trais 
& couleurs  encore  qu’il  nelesayepas&  ne  les 
eftimerien  pour  fon  regard. V oici  doc  ce  bo  fils 
Charpentier,  qui  nous  aime  & preuoit  quelle 
honte  ce  feroit  pour  nous  Francois&  pour  tou- 
te pofteritéjfi  nousfaifiôs  paix  auec  le  roy  fous 
certaines  conditions:  mais  tu  t’abufe  panure 
cbiquaneiir.Car  comme  c’eft  autre  choie  de  la 
guerre  ciuile  & delà  guerre  efirsngçre  , auffi  y 
il  antre  moyé  de  fé  defpartir  & terminer  l’v- 
ne  & l’autre-Pour  finir  donc  vne  guerre  ciuile, 
la  paix  eftdutoutrequife  Sineceifaire,  laquelle 
foit  faide  fous  certaines  padions  & condi- 
tions.Car  autrement  les  deux  parties  ne  po- 
feront  iamais  les  armesafi  l’vne  veut  abfolu- 
ment  commâder  ôc  s’alTubiedir  l’autre,d’aii 
tant  q toutes  deux  font  mêbres  d’vn  raefme 
corps, lequel  eftât  fepar  é&  diuifè , il  le  faut 
amiablement  rafiêmbler  & reioindrepour 
l’étretenir  eii  Ton  entier.Mais  en  vnc  guerre 
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eftrangere  ceci  peut  eftre  fuiiii  &:confeilIê, 
merme  roiiuét  requis  , que  l*vne  des  parties 
guerroyantes  fe  &ubmette  pleinement  ôc 
nmplement  à la  volonté  de  l’ autre, & qu’aii- 
trement  on  ne  fe  peut  départir  des  armes. 

on  n’a  pas  tel  foin  ni  efgard  de  traitter 
doucement  l’eftranger  que  le  patriote  ôc  ci- 
toyé.Et  pour  celle  occalion  mefme  le  droid: 
ciuil  des  Romains  dont  tu  fais  profefsion, 
met  vne  grande  differece  entre  ces  deux  for 
tes  de  guerre , foit  qu’il  foit  qiiellion  de  les 
mener,foît  de  les  pacifier*Car  ce  q fe  dira  & 
fe  peut  faire  en  vne  guerre  eftrangere  par  le 
droit  de  vidoire^s’il  fe  fait  en  vne  ciuile,s’ap 
pelleta  cruauté  : Ôc  ce  qui  fe  nomme  en  vne 
guerre  eftragere , nouuelle  coquefte,en  vne 
ciuile  fe  dit  feulement  vn  accord  Ôc  réconci- 
liation amiable  ôc  fraternelle  de  citoyens. 
Partant  il  ne  fut  iamais  permis  par  aucunes 
loix  de  bonne  difeipline  militaire  de  demâ- 
der  V n triomphe,  ni  de  mettre  ÔC  dreftér  vu 
trophée  ou  perron  a celuy  qui  y a obtenu  vi- 
éloire.Ce  qui  eft  toutesfois  permis  es  vidoi 
res  obtenues  es  guerres  eftrangerestpar  ce 
qu’es  ciuiles  tout  fe  doit  faire  en  telle  façon 
ôc  moderatiô, qu’il  ne  refte  plus  aucune  tra- 
ce ne  veftige,li  pofsible  eft, de  telles  diften- 
fionsjiii  s’irriter  les  vus  les  autres. Or  toutes 
ces  chofes  ne  fe  peiiuent  faire  q par  vne  bô- 
nepaix  faide  Ôc  accordée  amiablemét  en- 
entre  les  deux  parties.  Et  pourtant  il  eft  du 
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de  Paris  qui  les  expofent  es  clafTes  des  àrti^ 
ùcs.  Cependant  ie  te  veux  aduertir  fur  cé 
poind  comme  ami qu’en  efcrîuant  ces 
chofes  & les  publiant  par  ton  epiftre  tu  te 
mets  en  vn  mcrueilleux  danger  de  ta  vie,  ôc 
d’eftre  hay  de  tous  les  Roys  & potentats  diï 
monde. Car  conlidere  toy-mefme  en  quelle 
haine  tu  mets  maintenant  les  Roys  enuers 
leurs  propres  fubiecbs  , & leurs  peuples, 
quand  tu  dis, que  lî  quelque  peuple  fe  choi- 
fîtvn  Roy,ildeuient  incontinent  ferf  5c  ef- 
claue , & qu’il  n’eft  plus  vn  corps  compofè 
de  perfonnes  libres,combien  queadiiiedies 
toutesfois,mâis  fous  certaine  condition  au 
Roy  qu’ils  ont  efleu  & acceprê:ie  te  di  fran- 
chement(  car  ie  veux  parler  libremét  à toy) 
qu’il  n’y  eutiamais  parolle  prononcée  àRo- 
me  par  tribun  quelque  fedideux  qu’il  ait  e- 
fl:è,qu’iln’y  eut  iamaïs  déclamation  iî  tiir- 
buléte,ercritljpernicieux,ni  quipuilîe  pluf- 
toft  efmouuoirj  les  peuples  & fubieds  à c- 
ditiôî&fe  fouleuer  cotre  lents  propres  R o fs, 
que  ce  que  tu  as  dit  Sc  efcrit  en  ceft  endroiit 
de  ton  epiftre.Car  tu  donnes  à entendre  aux 
hommes  que  s’il  ont  ou  s’ils  prennent  8c  en- 
durent vnc  fois  vn  Roy  régner  fur  eux , ils 
laiiïènt  perdre  leur  vie,lai&nt  abbattre  JeiuP 
liberté, &•  fe  lai0ent  redre  panures  efclaues , 
ferfs  & captifs  comme  belles  brutes.^^i  eft 
l’homme  ou  peuple  au  monde  tant  défailli 
de  cœur  foit-il , qui  oyat  ceci  de  toy,vueillf 
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Du  endure  iamais  auoir  vft  Roy  regner  (uf 
foy?  Et  fila  condition  d’vn  peuple  oudVnc 
nation  qui  a pris  vn  Roy  pour  la  gouuerner 
eft  il  feruileru  dure  Ôc  ü brutale , le  voudra- 
elle  iamais  foufFrirou  lailîer  regner?  Quel 
cœur  & occafiôn  donnes-tu  aux  peuples  qui 
font  magnanimes  5 & de  franc  & généreux 
courage, comme  font  les  Frâçoisjdefuppor- 
tervn  Roy,  fi  pour  en  auoir,  leur  condition 
eft  telle  que  tu  la  deferis  Sc  dépeins  en  tô  e- 
piftre?  Mais  ie  pafiè  outre,Charpentier,<S«:  te 
pry  de  me  dire  en  quelle  efcole  ou  de  theo- 
logie,ou  de  loix  as-tu  appris  qu’il  n’y  a nul- 
le raifon  qui  puifiè  obliger  mutuellement  le 
Roy  & le  fubiet  l’vn  à l’autre?Ie  maintien  le 
contraire,  & di  en  premier  lieu , que  tout  ce 
qui  depêd  du  droiâ:  commun  ôc  naturel  en- 
tre toutes  les  nations,  eft  tel  que  les  Roys  y 
font  mefmes  aufsi  afruiettis,&  y font  aufsi 
bien  obligez  que  les  fubie6ts. Secondement 
que  tout  ce  qui  a efté  accordé  particulière- 
ment entre  les  Roys  Sc  les  fubiedts,  les  obli- 
ge Sc  aftreiht  aufsi  eftroittement  les  vns  que 
les  autres,tellement,quetel  accord  ne  doit 
cftre  nullement  violé  ni  par  l’vne  ni  par  l’an 
rre  des  parties. Que  notamment  ce  qui  a e fié 
dit6càccordé,quanddu  commencemét  les 
peuples  ont  créé  Sc  eftabli  leurs  Roys,  doit 
eftre  religieufeitient  Sc  inuiolablemêt  gar-* 
dé  par  les  Roys  itiefme.  Car  iamais  peuple 
ni  nation  quelque  belle  qu’elle  ait  efté,  n’a 
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voulu  donner  8c  ottroyer  fur  foy  vne  piiif- 
face  infinie  à certain  perfônage,  quoy  qu’el- 
le l’ait  appelle  R oy.Et  cela  aufsi  n’eftoit  pa.^ 
raifonnable.  Car  ce  feroit  leur  attribuer  ce 
qui  eft  deu  à vn  feul  Dieu,  ôc  les  faire  dieux 
éc  les  idolatrer.Quant  à Dieu  donc  il  a tou- 
te puiflànce  infinie  8c  âbfolue  fur  nous*  Car 
fa  volôté  eft  toufiours  iufte,  6c  eft  noftre  créa 
teur.Mais  les  Roysqui  font  hommes  mor- 
tels comme  nous,  ne  peiiuenc  3c  ne  doiuent 
mefme  prétendre  d’auoir  vne  pareille  puif- 
fance  fur  nous, qui  foit  fans  bornes  ni  fans  li 
mites, par  ce  que  leur  volonté  n’eft  pas  touf- 
iours iüfte,ains  fouuent  iladuiét,que  com- 
me dit  S. Pierre  5 iis  font  dcfraifonnables  3C 
par  trop  rigoureux, pour  ne  dire  rien  da- 
iiantage.Et  pourtant  on  leur  a donné  certai- 
nes loix  pour  leur  feriiir  de  refnes  6c  de  bri- 
des pour  tenir  & limiter  leurs  puiftances  6c 
authorité  royale.  Car  encores  que  les  Roys 
&:magiftrats  foy ent  appeliez  dieux  en  l’E- 
fcriture  fainâe,  fi  eft-ce  qu’il  y a grande  dif- 
férence enrre^  la  puiflànce  de  Dieu,&  celle 
q eft  laiflêe  6c  attribuée  aux  Roy  s 6c  magi- 
ftrats.Ité  côbië  qti’il  foit  dit,  q par  la  loy  nô- 
mee  Regiaifziâic  en  la  ville  de  Rome,lepeu- 
pie  céda  anciénement  au  Roy  tout  le  droiét 
qu’ilpouitoit  auoir  aiiparauat  tat  fur  foy-mef 
me, qfur  toute  autre  cnofe,toutesfois  cela  ne 
donc  pas  au  Roy  vne  puiflace  infinie  6c  def- 
bordee,  pour  conclurre  de  là  qu’il  peut  doua 
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tout  faire  à fa  tefte,  Ôc  gouuerner  fas  vaifon^ 
&:  félon  fon  Fol  appétit,  fe  faire  tyrans’il  luy 
plaift,  & que  le  peuple  luy  ait  donné  ou  ot~ 
troyé  priiiilege , ni  mefme  l’ait  iamais  ainfi 
entendu.  Quand  donc  vn  peuple  a pris  Sc 
créé  du  commencement  vn  Roy , il  a voulu 
choiiîr  vn  pere  pour  luyeflrefage  gouiier-t 
ifènr  de  foy  Sc  de  fes  affaires,lefquelles  il  luy 
a commifes.Et  pourtant  luy  a aufli  ordonné 
certaines  loix  & bornes,dedans  lefqueiles  il 
areftreint&  limité  la  puilTance  d’iceiuy.  Et 
fl  le  Roy  les  paflé.il  n’ell  plusvray  Royjmais 
vriîrpateur&  tyran. Bref  encore  que  la  puif- 
fance  du  feigneur  fur  fon  efclaue  Sc  fon  ferf 
foit  bien  grande , toutesfois  fi  eft-ce  que  S. 

diüSc  prononce  tout  claircmét  qu’il  ne 
laide  d’y  auoir  entrelcs  deux  vne  obligation 
mutuelle  Sc  droiét  commun  qui  oblige  auf- 
fi  bien  le  feigneur  à l’endroit  de  fon  ferf  Sc 
efclaiicsque  l’efclaue  ou  ferf  à fon  feigneur. 
ranr  plus  dôques  celle  mefme raifon  Sc  obli- 
gation doit  auoir  lieu  ,Sc  allreindre  miituel- 
lemétles  Roys  àleurs  fubieéls  qui  font  per- 
fimes  libres. Dieu  mefme  qui  ell  le  Roy  des 
R oys  Sc  Seigneur  fur  tous  feigneurs  , créa- 
teur de  toutes  chofes  fouuerain  dot  l’em- 
l’empire  & puifiance  fur  nous>ne  peut  Sc  ne 
doit  ellre  en  façô  que  ce  foit  limitée , côtra- 
éhe  ce  neantmoins  fouuentesfois  auec  nous 
fes  panures  fubiecfls  Sc  créatures , Sc  parle 
ainfi,  Sc  fe  penfe  obligé  par  tel  contraéljuy- 

mefmc 


97 

tout  necefîaire , que  certaines  conditfons  ôc 
équitables  foyent  appofeeSjqui  mefmes  io- 
yentaccepcees  des  deux  parries.'Car  autre- 
nient,&  fl  elles  ne  plaifenrà  routes  les  deux, 
iaïuais  la  guerre  ciuile  nefeya  ëileinte  niiV 
nie.Ce  que  les  exeples  des  fages  & andénes 
Républiques  nous  termoigneiir  allez.  Cai\ 
quâd  ce  fage  gouuerneur  Thrafybule  vou- 
lut pacifier  la  ville  d’Atlienes  qui  efioitdi- 
uifeeendeux,  ilpropofa  certains  articles  q 
furet  approuuez  des  deux  parties,  qui  fur  le 
feul  moyen  de  les  réconcilier.  Autat  en  vou- 
lut faire  ce  fagefenateur  de  Romepere  de 
toute  eloquéce  M.T.Ciceion  apres  la  mort 
de  Iules  Cæfar.Mais  il  ne  fur  pas  creu , ains 
empefché  par  les  fedîtieux  de  mutins  com- 
me toy,dont  trefmal  en  print  puis  apres  à la 
ville  de  Rome,dcàtourl’efi:at des  Romains. 
Car  ce  fut  le  commencement  de  perdre  en- 
tièrement leur  liberté.  L’exemple  en  eft  en-  ' 
core  tout  frais  de  ce  qui  s’efi:  fait  & pacifié 
en  Allemaigne,OLi  les  guerres  ciuiles  ont  e- 
fté  fi  longues  &fi  afpresdefquelles  ne  peu- 
renr  iamais  ellre  pacifiées  que  par  certaines 
conditions  & loix  propofees  ôc  acceptées 
des  deux  parties.  Ce  qui  nous  doit  feruir 
d’vne  belle  leçon  à nous  François,  fi  nous 
fommes  fages  à l’exemple  d’autruy,pour  fa- 
noir  comme  nous  allons  à nous  <>ouuerner 
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auiourdhuy , Ôc  apprendre  quel  eft  le  vray 
moyen  de  nous  tirer  hors  de  tous  ces  trou^ 
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bics  Sc  miferes  ou  nous  femmes  fi  anant, 
PartantjCharpenrier,  cela  ne  peur  tourner  à 
ciefhôheur  ni  au  Roy  ni  aux  François,  ii no^ 
faifôs  vne  paix  enfemble  auec  certains  arti- 
cles Sc  côditiôs  agréables  aux  deux  parties 
qui  font  auiourdhuy  guerroyâtes.  Car  nous 
aiionspcomme  f ay  dit,pour  exemple  ce  fage 
fâid  Sc  confeii  des  Athéniens , des  Aile- 
mans  Sc  autres  peuples  aufsLEt  qui  plus  eft, 
notamment  l’exemple  du  peuple  de  Dieu, 
qui  pacifia  en  celle  façô  la  guerre  ciiiile  qui 
s’eftoit  Iciiee  entre  les  Beniamites>  Ephrae- 
mites  êc  les.  autres  tribus  d’ifrael.  Bref  qui 
doit  feruir  pour  toute  refponfe,  c’effc  que  la 
guerre  ciuile  ne  fe  peut  autrement  terminer 
éc  afTbpir  que  par  ce  feul  moyen  de  paix. 
Mais  tu  remonilres  qu’il  n’eft  raifonnable 
ni  contienabie  que  le  Roy  capitule  auec  Ton 
fubiedlîôe  face  certaine  loy&contradt  auec 
' liiy^par  lequel  il  foir  Sc  demeure  obligé^d’au 
tantquec’eR  au  Roy  de  commander  abfo- 
lument  toutee  qu’il  voudra  ,&  au  fubieét 
d’obeir  incontinent  à ion  commandement, 
îe  ne  fay  quel  doClenr  en  loix  tu  es , ni  où  tu 
fus  paiîe  premièrement  bachelier , Charpé- 
fierjoni  fais  tant  de  lourdes  fautes  quand  il 
çft  queftion  de  fauoir  & de  dilpntet  quelles 
perfonnes  peuuentcontrader  enfemble  Sc 
demeurer  obligées.  Car  il  n’y  eut  iamais 
plus  fiuiîç  concluiîontenue  que  cefte-cisaf- 
feUQir  qu’il  u’eft  raifonnable  ni  permis  au 
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fubieét  de  contra(5i:c:i:  aiiecron  Roy, ni  au 
ledproque  au  Roy  de  coiitradter  aiiec  ^on 
llibied.Noiis  voyons  lapra6fcique  en 
ce,oùil  y a tant  de  fauans  luiifconruites 
de  bons  procureurs  & aduocars  du  Roy  du 
tout  côtraires  à ton  opiniô.  Car  le  R oy  tous 
^es  iours  contraâ:e  auec  Tes  fubieds,  nô  ren- 
iement en  qualité  de  gentilhoinme  ou  fei- 
gneur  de  telle  ou  telle  terre,  mais  aufsien 
qualité  de  Roy  Sc  fouuerain.  Le  Roy  ire 
▼end-ii  pas  tous  les  lours  Ton  domaine, & (a 
gabelle  par  certains  côtraéts  faiéls  ôc  pafîèz 
luec  Tes  fubiedbs  hommes  priuez  ,pat  lef- 
quels  il  leur  demeu^'e  tellemét  obligé,  q s’il 
côtreuient  à fa  promelîc,  il  ell  côdamné  par 
hs  iuges  & cours  de  parlement } Or  s’il  faut 
qii’vn  Roy  vertueux  & véritable  tienne  la 
promelTè  qu’il  a faille  à quelque  homme 
jriué  Ton  fubiedtiS’il  ne  veut  encouiir  le  no 
& réputation d’vn  trompeur,  à combiéplus 
forte  raifon  doit- il  tenir  vn  ferment  foien- 
nel  qu’il  aura  faid  à toute  vne  partie  de  fan 
royaume , ôc  notamment  quand  il  eft  que- 
ftion  de  la  conferuatiqn  Sc  repos  de  Ton  peu 
pie , chofe  qui  kiy  doit  eftre  plus  recomma- 
dee  que  fa  propre  vie, s’il  eft  vray  Roy 
vray  pere  dupeuple?Dauantage,  qui  vous  a 
appris  à vous  foubris  de  cour  Sc  fiateurs,qiie 
'e  Roy  ne  peut  capituler  auec  Ton  peuple , Sc 
qu’il  n’y  a raifon  du  monde  qui  le  puilic  o*u 
ioiue  obliger  entiers  fes  fubieds , ni  plus  ni 
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moins, dirent-ilsjqne  le  maiftre  ou  reigneitr 
dit  anciennement  Dominus^nt  poiiuoiteftre 
oblige  a (on  ferfou  elclane  appelle  SeruttSi 
d’autant  que  le  feigneur  a vne  authoritè  ab- 
foluè pour  pouuoir piaillement  difpofer  de 
fbn  ierf  & efclâue,&  a la  puiiîace  de  le  poii- 
uoi^  faire  viure  5c  mourir  à fa  feule  difcretiô 
5c  volôté.  Voila  leurs  belles  railons  q font  a. 
la  vérité  pures  leçôs  de  tyranie^&jqui  pis  ef: 
i^xcores  entièrement  faulîbs. Car  qui  facco: 
dera  iamais, Charpentier,  qu’vn  R oy  ait  pa- 
reille puifl'ance  5c  domination  fur  fon  fub- 
iedî:, corne  anciennement  tel  feigneur  dit  er. 
Ladn,Z>5r/^i;2^j*jauoitfur  fon  panure  ferf  5c 
efeiaue?  Et  quand  tu  le  fouftiens.tii  le  fais 
par  la  trop  grande  5cindifcrete  affedéiô  que 
ru  as  de  flatter  les  efxragers  qui  font  en  Frâ- 
ce,l’authorité  defqnels  tu  veux  defendre  dc 
maintenir  à quelque  prix  que  ce  foit,voiK 
deuPiésH:u  eftablir  latvrannie  en  ton  pais 
Mais  tu  dis  trop , 5c  ne  t’en  faitront  pas  gré: 
5c  aiifsi  11  tu  auois  leu  feulement  trois  fenil 
Xl«^'i*le:s  du  liiire  nommé  les  Politiques  de  ceft 
des  excellent  philofophe  Ariftote,  tu  cognoi- 
litic . ftrois  bien  que  tu  es  merueilleufement  igno 
rant,5c  que  c’eft  autre  forte  5c  efpece  d’obeif 
9.d?j£-fance  dont  le  fubiecl:  efl  redeuable  5c  attenu 
thi^nes*  à fon  Rov , 5c  dont  le  panure  efclaue  eif  af- 
fubiecti  à fon  feigneur.  Mais  tun’ouis  ia- 
mais parler  de  fl  bons  Hures  . tonresfois  ie 
te  piy  d’aller  â l’efçoie  5c  d’ouir-les  regers 
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de  cefte  deféfejquoy  qu’elle  foitbonire  & per- 
êptoire.Car, grâces  à Dieu, il  n’y  a nul  de  nous 
qui  ait  délibéré  ni  iamais  prétendu  prendre  ou 
retenir  ville  aucune  pour  fe  l’approprier,  mais 
feulement  nousauons  voulu  nous  cacher  là  de- 
dans , comme  en  petites  cachettes,  & nous  met 
tre  à fauueté  & à couüert  cotre  vofte  extreme 
rage,ma{racres  & fureur,  corne  en  des  petites 
cauerncs,pour  defendre  puis  apres  la  patrie 
contre  les  eftrâgers.Nous  peux-  tu  donc  main 
tenantque  tu  entens  nofti  eintentionjaccuferà 
bon  droid, Charpentier, d’auoir  furpri^  les  vil 
les  du  roy,  & de  les  tenir  contre  noftie  deuoir? 
Nelbcepasvous  autres  pluftoft  qui  îe  faites? 
Car  quàt  à nous,noustenons  les  villes  qui  font 
noftres,&  que  toutesfois  nous  femmes  tous 
prefts  de  rendre  pour  en  laiHer  la  libre  admini 
ftrationau  royd’eftat  de  France  cftant  prealla 
blemcnt  affeuré  contre  la  violence  des  eftran- 
gersquiy  font&leruinét  Mais  commet  nous 
permettrois  tude  nous  cacher  es  villes^veuque 
tu  neveux  endurer, & ne  confeilles  point  que 
l’on  dous  donne  quelques  villes  feulement 
pour  oftdge & afîeu rance  de  la  paix?  Pauure 
chiquaiieur,penfes-tu  que  leroy  te  demande 
confeildc  cela,  qui  a défi  grands  perfonnages 
près  de  fa  perfonne,l’aduisdelquels  il  vou- 
dra fauoir&  faiureen  cela,  non  le  tien:Da- 
uâtagepourquoyeftimeroit-ondefraironnabîe 
de  prédi  e gages , affeur  nce  ou  tefmoins  dVne 
promefle  de  telle  confequeïicc,de  celuy  auec  le- 


quel  il  n*eft  pas  defraifonnable  de  contraârer  & 
ftipuîer.Car  le  gage  n’eft  auti  e chofe  que  le  lef 
moinoufeau  plus  fort  delà  prbinefle  palTeeSc 
accordée, & les  villes  que  le  roy  nous  baiüeroit 
ne  font  que  fa  promefle  mefme,  mais  vn  peu 
plus  affeuree  qu’en  cire  Ôi  qu’en  parchemin,tel- 
îement  que  quiconque  ne  veut  point  contreue- 
nir  à fa  prome{re&  foy,ne  doit  point  aufli  craiii 
dre  de  bailler  arres  d’icelle.  Mais  notamment, 
Carpetier,  les  tiens  qui  ont  elle  par  tant  de  fois 
furâiflres8c  perfides  nous  ontappris  àdemâ- 
der  maintenant  ces  gages  & oftages  de  leur  pro 
melTe.  Car  nous  vous  auons  trop  expermente 
à noftre  grand  malheur, pari  la  première  & fé- 
conde paix  que  vous  nousauiez  baftie&  fon- 
dée fur  voftre  belle  foy.Comment  nous  en  fora 
mes  nous  trouuez,&  quelle  affeurâce  y a-il  eu? 
N’ont-ellespasefté  toute  tromperie,paix  frau 
dulentes&  captieufes?  Le  peux-tu  nier, toy  qui 
l’as  veu,&  qui  efi  cliofe  que  tout  le  monde  fiait 
bieneftrevraye?  Et  quant  à la  troificfme  paix 
de  laquelle  nous  auions  quelques  villes  pour  o- 
ftages:  certainement  fi  par  vos  feintes  carefTes, 
fi  par  voftre  tromperie  & cautelle  mefehante 
vous  ne  nous  euf  lez  abufez  lors  que  nous 
nous  arreftions  à vos  belles  mines  Sc  aux  grâds 
ferments  que  vous  nous  faifieZj(tous  Icfquels 
toutesfois  vousauez  depuis  maiheureufement 
& traiftremêt  rôpus)ri  dis- ie  vous  ne  nous  euf- 
ficzdeceusfous  couleur  de vraye  amitié, tel- 
lemêtque  nous  nousdeffaififmes  dcfdites  villes, 

nous  , 


nous  cuffions  encore  cefte  troifit  me  Bc  der- 
nière paix  laquelle  vous  nous  auez  oitee  par  for 
ce>& partrahifon.  Mais  en  cela  vous  autres  a- 
uez  finement  praticqué  ce  que  toy-mefmea- 
pres  Plutharquee(ccis  auoir  eftefaid  par  les 
Macédoniens,  qui  eft  de  vous  feruirde  la  paix 
& de  la  guerre  comme  Ton  faid  de  ia  monnoye 
d*hofl:eljer , laquelle  on  garde  foigneufement 
pendant  qu’elle  peut  fêruir  pour  nofire  vfage 
& €ommodiré:&  puis  quâd  elle  ne  le  peut  plus, 
de  la  laifièr  lâ,&  la  rompre, ou  bien  la  ietterou 
changer.EttoutesfoisDieu  defend  fi  exprefiè- 
mentdept^endrcen  vain  Ibn  nom  fi  précieux, 
qui  eft  faind  & facré,^:  menace  ceux  qui  l’aurôt 
pris.de  les  punir  trergrieuement  B:  rigourctife- 
ment.Ce  dont  nous  auons  de  trelbeaux  & nota- 
bles exemples nô  feulemét  anciês,  Cbarpetler^ 
mais  auffi  defraifebe  mémoire  & recens,  princi 
paiement  ce  dernier , que  vous  mcfmes  depuis 
peu  de  temps  auez  veu  de  vos  propres  yeux  en 
la  France, qui  vous  doit  bien  feruir  & à tous 
roys  pour  apprendre  de  garder  la  foy  promife. 
Et  auffi  nepouuoit-il  aduenir  autrement.  Car 
comme  il  efteferit  ^n^VCcmmçSyUhomme  fkn 
quinaire  & plein  defra%de^pep^irutendra point  d 
la  moitié  de jes  iours.  Bref&  pour  conclufion, 
quant  à ce  que  tu  nous  vantes  fi  haut  ceRe  dou 
ble  couronne  que  porte  auiourdhuy  le  roy  Hc- 
ry5.  aflauoirla  couronne  de  France  & de  Pou- 
longne,ceb  nous  eil  bien  3greable&  l’oyons 
volontiers-,  Charpctier,&  prions  Pieu  de  bon 
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cœur  qu^il  luy  vueille  donner  encore  celle  d’E- 
fpaignc, d’Italie , Dannertiarc,&  d’Alemaigne, 
6cle  face  roy&  empereur  plus  puiffant  que  ne 
fut  oncques  C bades  le  grand  fon  predecefTeur, 
pourucu  toutesfois  qu’il  n’ait  iamais  à fon  con- 
feil  ni  toy  ni  tes  fembîabics,  qui  eftes  gens  du 
tout  aliénez  de  la  paix  & repos  de  noftre  Fran- 
ce.Car  qu’eftes-vouSîCftans  tels  & menez  de  tel 
efprit  contraire  à tout  bon  accord , finon  dia- 
bles encbarnés,&  ennemis  capitaux  & formels 
non  feulement  delà  nation  F rancoy{è,&  de  foa 
bien, mais  vniucffellemenr  de  tout  le  genre  hu- 
main,veu  que  vous  deteftez  la  paixrC^ant  à di- 
re auffi  que  leroy  Henry  à prefent  régnant  eft 
roy  débonnaire  & humain,  nous  ne  le  nions 
pas,pourueu  qu’il  fufl;  lailTc  à fon  naturel, & non 
pas  acharné  contre  nous,  comme  vous  le  faites 

f>arvosfaufrescalônies&  aceufatiôs.  Car  elles 
eules  ont  empcfché  & empefehet  encores  main 
tenant  que  nous  ne  rexperimentionstel  que  tu 
le  nous  d’eferis  , & n’y  a doute  que  pendant 
que  ce  bon  roy  aura  presdefoy  (i  malheureux 
& fi  cruels  confeillersjiiofire  pauoreFrace  n’ait 
toufiours  vn  feu  de  guerre  allumé  dedans  fes  en 
traillesjles  pauures  Chreftiens  des  perfequu- 
teurs acharnez, & nos  bonnes  ôc  anciennes  loix 
desfèditieux  infra(5i:curs&  violateurs.  Ce  dont 
nous  pries  noftre  Seigneur  qu’il  îny  plAÎfenoüs 
deîiurer&  bien  toft. Cependant  quant  à toy,fei- 
gncurLomanicjpuis  que  tu  vois  m dntenant  &r 
cognois  la  grande  & plus  que  trcfiuftc  équité 
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mefme  : & que  les  Roys  qui  font  hommes 
mortels  ne  Toyentpas  tenus  & obligez  par 
leurs  proin  elle  s,  & ne  puifîêt  côtrad;er  auec 
leurs  fubieéts?  C’eft  vne  pure  afîentation  3c 
fiarerie  que  ceci  dont  on  les  abufe.  Ils  font 
donc  3c  demeurét  obligez  par  leurs  promef- 
fes  faidtes  à leurspropres  fubieds.Mais  voi- 
re bié  mieux:car  pour  faire  la  paix , dot  nous 
parlons  maintenant,  il  n’cft  pas  queftion  ni 
befoin  que  le  Roy  nous  face  aucunes  nou- 
uelles  promeflèsjqif  il  n’ait  point  faiébes  par 
ci  deuant , mais  il  faut  feulement  rafrefchir 
celles  q luy-mefme  &fon  predecefleur  Roy 
nous  atâtde  fois  3c  fi  folennellemét  iurees, 
& à tous  les  princes  & potentats  delà  Chre 
fticntëj&ce  non  point  par  vne  legeretè 
furprife,mais  par  lemeiir  aduisde  tousleà 
eflats  & parlemens  de  la  Frace,  en  l’edidrde 
lanuier  publie  15(^1.  de  en  plufieurs  autres 
faicts  depuis. Item  mettre  en  efïcdb  3c  execu- 
tion les  promefîès  que  luy  3c  fes  predecef- 
feuts  Rois  ont  faidtes  à toute  la  Frâce,dc  fai- 
re reuiure  3c  florir  les  premières  loix  de  ce 
royaume. C ar  ce  faifant  il  remettra  Ja  Fran- 
ce non  feulement  en  repossinais  auffi  en  fon 
premier  eftat  3c  fantèjlaquelle  reluira  enfoix 
ancienne  beauté  3c  fplendeurjdcr  tout  fe  réu- 
nira facilemént  en  bonne  paix.Or  mainte- 
nant nous  faifons  iuge  tout  le  monde , fi  la 
demande  3c  requefte  que  nous  faifons  eft 
iniufte  3c  defraifônabk,&:  s’il  n’eft  pas  plus 
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qu€  trefneceiîaire  que  le  tout  foit  ainUfait 
comfiie  nous  le  remonftroiis,  & croy  que 
quâd  tu  voudrois  en  parler  toy-mefniej  bien 
que  tu  ayes  peu  de  conicience , Charpen- 
tierjtu  dirois  qu’il  eft  du  tout  raifonnable 
qu’aiiilî  foit  fait.  Car  quant  à alléguer  com- 
me tu  fais  3 que  le  Roy  Charles  neufieme 
dernier  decedè  ne  nous  accorda  iamais  rien 
q par  force  & côtrainteî&  ne  feit  iamais  lapaix 
auec  nouSiqu'é  ayâtfarobbe  noire& de  deuil: 
cornent  eft-il  croyable, Charpeticr^veu  quêtât 
defois&partâtdediuers  edits  faits  endiuers 
lieux  & diijcrs  temps,  il  a confirmé  &approu- 
uéluy-mefme  fi  folénellemenrlapaix  qu’il  a- 
uoit  faite  auec  nous,  veu  quê  tons  les  parlemens 
de  ce  royaume  l’ont  emologuée,  veu  qu’il  en  ha 
efcrit  lui  mefme  aux  princes  eftrangers  apres 
tant  de  temps  qu’elle  auoit  efté  fute  & accor- 
dée,nous  n’ayas  plus  armes, ni  armée,ni  fecours 
aucun, mais  eftanspaifibles  & retirez  en  nos 
inaifons^  Il  peut  bien  eftrc  vray  que  ce  pauure 
roy  eftantcaptifentre  vous, comme  vous  le  te- 
niez,eftoit  contraint  quelque  fois  de  fe  côtre- 
faire  à voftre  deuotion,  pour  vous  complaire  & 
feindre  en  vifage  & à fa  contenance  qu’il  eftoit 
marri  d’accorder  & conclurre  ce  dont  tontes- 
fois  en  Ton  cœur  il  eftoit  trefaife  & loyeux, co- 
rne fouuércsfois  depuis  il  ratefmoignéluy-mef 
me,&  pîeuficurs  gens  de  bien  le  diront  aufii. 
Q^e  te  rcftedl  doc  encores,  Charpentier, pour 
quoy  tu  nous  puiffescondamnerJTu  crics  que 
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nous  délions  rendre  les  villes  que  nous  tenons, 
dautât  que  la  vray  e iuftice  requiert  qu*  vn  chaf^ 
cun  ait  le  fien , & ce  qui  luy  eÜ  propre.  T u dis 
bien, mais  penfcs-tu  que  les  villes  &:  le  royaume 
foit  propre  3c  pluftot  au  roy  qu’au  peuple  mtC* 
me.Les  anciens  vrais  politiques  ont  toufiours 
dit  & fouftenu  que  la  république  appartiét  au 
peuple,&  qu’elle  a efté  àk^Re/publica^quaf  res 
y7op«/r.c’eft  à dire  republique  , corne  ebofe  pro- 
pre & appartenât  au  peuple.Item,qüele  royau-. 
me  & eftêdue  di’celuy  eft  chofe  qui  aufsi  luy  ap 
partient  proprement.  Item)  que  les  villes  &:  ci- 
tez appartiennent  aux  citoyens  d’icelles  , mais 
que  les  rois  & feigneurs  en  font  les  gouuer- 
neurs  & adminiftrateurs,  comme  nous  voyons 
que  lestqteurs  le  font  dujbië  de  leurs  pupilles. 
Ce  que  noftreF rance  a bien  monftr  é toufiours, 
& lesVnciennesloix  aufsi  de  ce  royaume  le  dé- 
clarent, parkfquelles  il  eft  ex preflèment  por- 
té qu’il  n’eft  permis  au  roy  de  vendre  ni  aliéner 
partie  ou  le  total  du  royaume,  non  pas  mefme 
vn  petit  village, s ’il  n’eft  de  fon  propre  domai- 
ne/ansauoir  fur  cela  l’aduis  & confentement 
exprès  des  troiseftats.Et  pourtât  eftât  aduenu 
de  noftre  temps  que  le  roy  François  premier 
decenomfuftpris  prifbnnier  par  l’Empereur 
Charles  V.&  mené  en  Efpaigne  (èvouluft  ra- 
chepter  de  cefte  dure  prilbn  où  il  eftoit  detenu 
à Madricî&pource  faire  promit  à l’Empereur 
de  lui  rendre  la  duché  de  Bourgongne.Ce  que 
cftant  deliuré  il  délibéra  executer  & s’acquitter 
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<3e  cefte  ficnne  promcffe:mais  les  eftats  deBouf 
gongnc  s’apparurent, Scempefcherent  la  reddi- 
tion du  pais  & duchéjremonftrâs  qu  il  n’eftoit 
&nefuft  iamais  loiiibîeàducni  fèigneurqucî 
qu’il  tufl  de  vendre, changer, donner,  ou  alié- 
ner fans  leur  aduis  & conlêntement  les  villes  & 
bourgs  du  pais:  comme  n eftâc  chofe  qui  appar 
tiêneaufditsducsoufèigneurs  ,ainsau  peuple 
quieneftlefeigneur  treffoncier  & dired.  Et 
dautant  que  la  chofe  eftoit  d’importance, & que 
Châles  V.Empereur, qui  ne  pouuoit  bônemét 
digerer  ceftc  pillüie,inriftoit  au  contraire  & ne 
vouloir  eftrefruftré  de  cefte  proyeSc  efperan- 
ce  qu’d  auoit  de  réunir  ce  pals  à fon  conté:  Par 
tant  la  caule  fut  debatue  en  la  prefencc  des  am 
baflfadeùrs  de  toute  la  Chreftienté,  qui  pource 
furent  appeliez  & alfemblez , & jugement  par 
eux  donné  au  profit  des  eftats  de  Bou  rgongne, 
&l’Empereur  dcbouttédefa  requefle.Par  où 
îlfut  clairement  demonftré, combien  la  puifia 
ce  des  princes  fouuerains  d’vn  pais  eft  petite, 
eftroite  & limitée.Iene  tedi  rien,  Charpétier, 
dont  les  ambalfadeurs  mefme  du  Pape  ne  me 
foyent  bons  tefmoings.  Car  ilseftoyent  choi- 
fis  pour  cftre  iuges  en  cefte  caufc.  Atten- 
du donc  que  les  villes  du  royaume  font  aux  ci- 
toyens, qu’elles  appartienent  aux  eftats  8c  au 
peuple, pourquoy  nous  condamnes- tu  d’iniu- 
ftice,de  ce  quele  peuple  retient  & garde  ce  qui 
^ft  fien , & lui  appartient  comme  peuple  3c  fei- 
gueur-Toutesfoisnousne  voulons  point  vfer 
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noftre bonne  caufc, laquelle  à vray  (lire,ri^efl 
point  noftrc  ni  particulière,  mais  cômune&  de 
côreqgencc  de  tout  ccft  eftatipuis  que  tu  vois 
qnous  ne  fommcs  point  ariitez  pourpourilsiurc 
noftre  propre  vengeance,  mais  pour  maintenir 
& coferuer  c’eft  ancié  royaume  que  quelques  e- 
ftrangers  veulent enuahir,ruiner  ou  occupcr,& 
que  nous  nefommes  point  les  premiers  ni  les 
aggreflèurs, mais  feulement  defenfeurs  repoul- 
fansla  furieufe  entreprinfe  de  ces  malheureux  & 
parricidesTpuisquetucognoisque  nous  auons 
les  vmes  mcfme  pour  la  conferuation  des  edits 
du  roy,&  deVauthorité  deseftats  delà  France, 
defquels  nous  en  Tommes  aoiourdhoy  parla  gra 
ce  dç  Dieu  la  plus  faine  & meilleure  partie:  ru 
dois  faire  cefte  refolution  non  feulement  de  de- 
meurer confiamment  en  noftre  armee  & party^ 
mais  aufli  d’y  combattreliafdiment , & vaülam- 
inentjcomme  bonpatriot&  naturel  François, 
poürfuiure  ces  côfpirateursde  la  patrie:cesenne 
mis  de  nqsanciênes  !aix,ces  eftragers  ruineurs 
de  noftre  pauure  royaume^  ces  tueurs  de  la  no^ 
bleffe  Francoyfe,ce  que  l’efFed  & leur  déporté- 
ment  demonftre  bien  tous  les  iours^  Et  te  prie 
de  diligemment  prendre  garde  à ceci  que  rete 
vay  dire  pour  la  fin,  c’eft  que  Dieu  a tellement 
foufflédeifus  toutes  leurs  belles  entreprifes, que 
tous|leurs|de{feins  & grandes  fineftes  iulques 
auiourdliuy  onttoufioursefté  effruites,&  qu’il 
cureft  aduenu  comme  aux  enfans  abortis  qui 
ont  conceus&  non  point  enfantez:  de  mankrf 


que  nous  pouuons  Dieu  mercy , & à bonne  raî- 
fon^nous  .pnfolant  chanter  hautement  ce  canti-^ 
que  que  tu  fcais,&  duquel  vnc  partie  efi  telle; 
Orça^ennemy  caut  & 

mis  ton  emprije  à fin? 
jis-tH  razjs  nos  mes  belles  ? 

Leurnom  efi- il  mort  mec  elles? 

Non,non:le  Dieu  ^ui  efi  la  haut 
En  régné  ^ui  ïamais  nefiuut^ 

Son  throjne  a drejfe'  tout  propice 
Pour  faire  ratfon  & mïHce, 

Lu  lugera-tl  tuïlen.ent.  Et  ce  qui  fuit  apres: 
Car  tu  feais  le  refte.afin  que  voyant  & confide- 
rant  que  tout  le  rebours  de  leurs  malheureux* 
côfeilseft  toufiours  aduenu.tu  cfperes  qifil  ad- 
uiendra,Dieu  aidant, & bien  toft  encore  plus  e- 
uidêment:  &r  parce  moyétuapprénes,feigneur 
Lomanie,&  àlouep  Dieutres-ai  derrunenc  auec 
nous,&  à admirer  à iamais  fesirefl'ainds&  tref^ 
efpouuan  tables iugemens,auquel feul  foit  hon- 
neur&gloireà  tout  iamais.  Amen.  A Dieu* 
Efcrit  le  24  de  May. 1575. 


El  N. 


FAVTES. 

Pag.j.Iig.^poifcr,  pag  5.Z,  toutes  gens.  pag./î.i6. 
iele.  pag.  7.  habieur.  pag.  8.1p.  il  dit.  pag.p. 
7,ilrien,  pag  10.  2,5.  hâbleur.  pag. «î.  8.a  apporté. 
pag.i4.x^& du.  pag. ic. 4.  & public.  pag  24,18. 
nous  remâches,  pag.aé.i  duquel  les.  pag-50  17, 
entendu  es.  pag  32  ?,7.qm  eft  le. 


THE 

NEWBER»'^ 

HBRARt 


ir\ 


